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AVERTISSEMENT 



- l'.A» 



DE L’AUTEUR. V 






> i 



. J 



C T \ ^ r. . 

Hacun fçait que dans ce 
vajîe & glorieux projet que 
le Rol a conçu pour la ré- 
formation de fon Etat 3 il 
a défré 0Ç être pleinement ins- 
truit de rétendue de fon pou- 
voir touchant la difeipline 
des Ordres Réguliers . 

Cette matière fut aufitot 
traitée, par de fçavans Théo - 
logiens ; mais V Auteur n a 
point appris quelle Veut été 
par aucun J urifconfulte. 

Il lui fembla toutesfois que 

• m 

aij 
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A VERT IS SE J1ENT 
la J urifprudence devoit avoir 
pour Le moins autant de part 
a fa déc if on , que la Théolo- 
gie ; & cela fut caufe qu il 
crut être du devoir de fa pro - 
fejfon de V examiner fuivant 
les principes des Loix Civiles 
& Canoniques. , 

Ifyfà m ême infinfiblement * 
engagé par les dijférens avis 
qui partagèrent les efprits 
dans cette difpute 9 Ô par 
quelques çonverfadons où on 
l obligea T en dire lefien. 

Enfn après s’être ajfe £ 
agréablement diverti a le ré- 
diger en quelque forme de 
corps , quelques-uns de fis 
amis lui firent croire quil 
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DE lA.U T EU Ri 
(toit du devoir d’un bon Ci r 
toyen & d’un fidelle fujêt de 
le communiquer au Public . 

Ilne put pourtant être per- 
fuadé y qu’il eût fort bien 
réujffi dans une. entreprife fi dé- 
licate & fi difficile . Au con- 
traire il a toujours crû que le 
moindre de ceux de Ja pro- 
fejfion 9 qui eût voulu fie don- 
ner la peine de traiter une fi 
belle queflion ,y eût fait quel- 
que chofe d’infiniment plus 
confidérable que ce petit Dif 
cours . . ‘ ' y ^ 

, Mais il a penfé qucn je 
mettant au jour y il obligera 
peut-être quelqu’un fie fup - 
pUer à fes défauts & de corri - 

aiij ; 
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Avertissement 

- \ -, 

ger fis fautes: Et Ji cela ar- 
rive, comme il le fiotikaite , il 



ne croira pas avoir peu pro- 
fité pour lui-même ni pour le 
public . j : 1 y - ' ? ^ V ’ X. 

Au rejle il fier oit extrême 
' ment fâché qu on crût quil 



eût écrit ceci dans un fienti- 
ment oppofié à Veflime & au 
refipecl qu il doit avoir pour 
la Projejfiion Monajlique ; 
& que ce petit Ouvrage pût 
tendre directement , ni indi- 
rectement à la diminution de 
cette fiainte & glorieufie Mili- 
ce , 'qui veille & qui combat 



jour & nuit dans les Cloîtres 
pour la gloire de Dieu , & 
pour le J alut du Prince & des 
Peuples . 
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DE l’AüT EU R. 

Il fiçait trop bien les belles 
remontrances que fit fiaint 
Grégoire le Grand à U Em- 
pereur Maurice , (a ) contre 
cet Edit par lequel il avoix 
défendu a tous ceux qui s’e* 
t oient enrôlés dans fies troupes 
d’embrajfer la vie Religieufie . 
Il efi perfuadé autant que per - 
fionne du monde , que cette 
fiainte Profejfion efi une des 
portes du Ciel 9 peut-être la 
plus fûre & la plus aifiée , & 
que ce fier oit une impiété de la 
fermer. 

Mais il y a bien de la dif- 
férence y entre V interdire à 

(a) Voyez Baron, en Tes Annal. Ec; 
clef. Tom. 7. en l’an 3 93. chap.' 10. 

a iv 
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Avertissement 
des perfonnes capable s, comme 
faifoit U Empereur Maurice 
par fon Edit ; & obliger feu- 
lement les jeunes gens 9 d’at- 
tendre l'age qui les doit ren * 
dre plus dignes d’y entrer . 

/ Etoit-ce fermer la porte 
du Ciel aux Cathécumenes , 
que de leur interdire 9 comme 
on faifoit autre s fois fjufqu à 
un certain temps 9 l’entrée 
aux Eglifes 9 & la partici- 
pation des f acres My fier es ? 

Plus la vie Religieufe efi 
excellente 9 plus ilyjaut ap- 
porter de capacité & de di- 



gnité \ 

C’efi lui faire injure auffi 
lien qu’a tous ceux qui l’ont 
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D E L* À 'U T E URv 
émbrajfée pd' ofer dire , comme 
font quelques-uns , que s* il 
n était permis d'entrer en Re- 
ligion qu après vingt - cinq 
ans , les Cloîtres devien- 
draient des défer t s feriles , 
& des Solitudes ajfreujes. 
P en fe-t-on que le dejjein de 
s y retirer foit incompati- 
ble avec l'ufage d'une raifon 
■mûre & parfaite ; & quil n'y 
ait point de Religieux qui re- 
tournât dans ' Jon Cloître à 
vingt-cinq ans , s'il avoit la 
liberté de n y pas rentrer ? 

< Il y a apparence qu 'au con- 
traire , les Monajleres fe* 
•rotent encore plus remplis & 
plus abondans qu'ils ne font ; 

a v 
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A vertissême; nt 
parce qu étant alors purgés 
des défordres quy caufent 
/quelquefois V inconfiance éf 
le repentir de la plupart de 
ceux qui s* y font, engagés 
fans connoiffançe ,, Von ri y 
verroit plus rien que de grands 
exemples ri édification 9 rien 
qui ri invitât à y chercher fon 
repos & fon falut. \ ... , ; 

Ce qu on objecte ordinaire- 
ment , ejl qri.it ne faut pas 
méprifer fa vocation , & qu on 
riefi pas ajfuré que les bons 
mouvemens que Dieu nous 
donne à quinze ou fi fi ans 9 
nous reviennent à vingt-cinq .. 
Et cela efi certes très- çonfi- 
dérable . . 
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• DE L* À TT T E Ü R .’ * 
Auffi y bien loin de les né- 
gliger , il les faut cultiver i ; 
il en faut demander la conti- 
nuation a Dieu ; il faut tâ- 
cher de les mériter par nos 
prières & par nos bonnes ac- 
tions . Mais d'autre pan , 
il faut bien Je garder de s'y 
méprendre , & de confondre 
les inf pirations que Dieu 
nous envoyé 5 avec celles que 
nous fuggere fon ennemi. 

Or quel expédient plus sur 
pour empêcher cette dange- 
reufe méprife , que celui que 
le fage Gamaliel donna aux 
Juifs , pour reconnoître fi 
notre Religion venoit du Ciel 
ou d'ailleurs l Ne vous met- 

a vj 
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Averti s s. de l’àut. 
tez point en peine , ( a ) leur 
dit-il \ attendez feulement 
un peu de tems. Car fi cet- 
te entreprife vient des hom- 
mes , vous verrez qu elle s’é- 
vanouira , & quelle fe détrui- 
ra incontinent d’elle-meme. 
Mais fi elle vient de Dieu , 
vous prenez des précautions 
inutiles : il aura foin de fon 
-ouvrage , & rien n’empêche- 
ra quil ne le conduife à fa 
perre&ion. 

( a )Sinite ilîos. Quoniam G ex homi- 
' nibus confilium hoc aut opas , diflbtve- 
tur : fi vero ex Deo eft , non potericis 
dilFulvere itlud, ne forcé &Deorepugna- 
xe inveniamini,^c7. 
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On ne fera pas fâché de voir 
à la tête de cet ouvragece qui 
efl dit, dans le nouveauSup - 
p lé ment de Moreri y de la 
vie & des ouvrages de M. 

• le Vayer de B outigni. 

*-r * • 1 I * \ 

V AYER DE BOU- 
TIGNI ( Rolland ^ 
le troifiéme fils de René le # 
Vayer y confeiller d’Etat , 
premier intendant d’Artois & 
pays conquis , naquit au 
Mans au mois de Novembre 
1627. Il fut reçu avocat au 
Parlement de Paris de très- 
bonne heure , & s’étant atta- 
ché au Barreau, il y parut 
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( i4) 

avec fuccès dans les plus gran- 
des caufes. Né cadet dans une 
province où les aînés nobles 
emportent tout, il n’avoit que 
très-peu de bien à efpérer j 
mais cette circonftance ne 
l’empêcha pas de faire un ma-, 
riage avantageux , en époufant 
Marguerite Sevin , d’un nom 
ancien , & fort fiche. Quoi- , 
• que la fortune de fa femme 
eût fort augmenté la fienne , 
& l’eût mis à portée d’entrer 
dans la magiftrature , il n y en- 
tra point fe contenta de 
briller dans* la profeflion qu’il 
avoit embraffee. Sa réputa- 
tion fit defîrer: à Moniteur 
Fouquet de lavoir pour dé- 
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ran- 
une 
)1 es 
jue 



(IJ) 

-fenfeur.' Le Roy ayant dé- 
claré quil le trouveroit bon, 
M. de Boutigni fe joignit à 
MM. Peliflbn & Nubie, & 



;r j a ce fut dans Je cours de cette 
ne - défenfe qu'il compofa fes deux 

lâ ‘ . traités de la peine du Pécüldt 
fuivant les loix & uf âges de 
n France , & de la Preuve pur 
:■ comparai fort d* écriture. M. 
* -Colbert lâchant qu’il excél- 
, - loit dans la connoilGance- du 



droit public , le preflbit de- 
puis long - tems de fe fafre 
maître des Requêtes, ü fût 
obligé de céder , & fut reçu 
au mois de Janvier i6ji: y A 
:peine eut-il paru au Corifeil 
qu’il fe vit chargé des^com^ 
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. millions les plus importantes : 
, ce fut à lui que la réda&ion 
d’une nouvelle ordonnance 
pour la Marine fut confiée , 
il s’en acquitta fi bien , quil 
: fut nommé Procureur Géné- 
ral de la Chambre des Etapes,. 

& l’un de fix Maîtres des Re- 

% 

• quêtes , fervans au Confeil 
Royal de Juftice : il étoit déjà 
-de celui des prifes. L’Inten- 
: dance de Soiffons lui fut don- 
née au mois de Février 1682, 

; il eut permiflion deux ans 
-après de vendre fa charge , 
& il obtint des lettres d’Ho- 
, Horaire.: Il avoir confervé 

j Ion Intendance 5 & il alloit 
être Confeiller d’Etat lorfquil 
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mourut à Paris le j. Décem- 
bre 1 68/. Il fut enterré le 
lendemain à faint Benoît. 
Il fut pere de René-Rolland 
Confeiller au Parlement , 
dont le fils aufïi Confeiller au 
Parement eft mort en 17Z9. 
fans enfans s de façon que 
cette franche eft éteinte. Les 
ouvrages de M. de Boutigni 3 
font le Grand Selim ou le 
Couronnement Tragique , T ra- 
gédie, à Paris 1643. in- 4 0 . 
Manlius , Tragédie , à Paris 
164 j. in- 4 0 . Ces deux pièces 
affez bonnes pour le tems , ont 
cela de fingulier que leur au- 
teur avoit à peine feize ans 
lorfque la première fut jouée. 
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Mithridate , 4. vol. in- 8*. 
Paris 1 649. & 1 6 j i . Ce Ro- 
man n a point été achevé : la 
première partie divifée en 
deux tomes parut chez Quinet 
en 1649. la fécondé partagée 
de même que la première , ne 
fut imprimée qu’en i6ji. 
chaque volume fe trouve pré- 
cédé d une épître dédicatoire 
adreffée par M. de Boutigni à 
l’abbé de la Mothe le Vayer , 
fils unique du célèbre M. delà 
Mothe le Vayer. Ils étoient 
très-proche parens & fort unis. 
Tarjîs & Z elle y Roman hé- 
roïque , Paris 6 . vol. 16/9. 
Les obftacles qui avoient ré- 
tardé, le mariage de M. de 



f 
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Boutîgni en font le principal 

fujet : il y a peint fa femme 
fous le nom de Zelie , & lui- 
même s’eft > repré fente fous 
ceux de Tarfis & de Célé- 
mante. Les autres caraéterès 
de bergers fe rapportent à ceux 
c]ui compofoient alors les deux 
ramilles : cet ouvrage , dont la 
clef ëft très-rare , eut le plus 
;grand fuccès. Il fut imprimé 
en 1 & 1669. & Ta été 
encore en 1710. Cette der- 
rière édition que 1 abbé Sou- 
chet à prétendu corriger , eft 
fort inférieure aux trois autres. 
Delà peine du P eculat , félon 
les loix & les ufages de Fran- 
ce , avec des apojlilles pour 



*( ï o) . 

fervir cT autorités , m - 4 e *. 
1 66 y . de la Preuve par corn- 
paraifon d'écriture , 1666. 
jVz 4 e . Cet ouvrage compofé de 
même que le précédent pour la 
défenfe de M. Fouquet,fe re- 
trouve dans le traité de la Preu- 
ve de Danty , imprimé chez 
Montalant, Z//4 0 . D eV autorité 
du Roi touchant Page nécej - 
faire à la profejjionreligieufe , 
Paris 1669. in- 4 0 . Ce livre , 
qui tend indire&ement à dimi- 
nuer le nombre des Moines , 
déplut fort par cette raifon 
à tous les Réguliers : fa criti- 
que fut imprimée fans nom 
de ville, ni d’auteur j & M, 
de Boutigni la méprifa, Cette 
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rîcicpie eft un petit in-it} 
j^ui parut en 1669. fous ce v 
Contre la nouvelle ap* 
p yctrition de Luther & de Cal- 
vz/z y fous les réflexions faites 
fier Ledit touchant la réfor - 
mation des Monafleres , avec 
ttn échantillon des faufletés & 
des erreurs contenues dans le 
traité de la P uijfance politi- 
que touchant l âge nécejfaire 
à la profejjlon folemnelle 
des religieux . Cet ouvrage 
contient 303. pages : il eft 
écrit d'un ftyle fîngulier , plein 
d’emportemens & d’injures 5 
mais fort peu de bonnes rai- 
fons. Nouvelle Ordonnance 
pour la marine avec le Die- 




tlonnaire y Paris in? 4 °. 1 677-*. 
De U autorité des Rois dans 
Vadminif ration de l'EgUJe 
Gallicanne. Cet ■ excellent 
tyraité fut compofé vd^ns le 
tems des démêlés de là cour de 
France avec celle de Rome* 
Des raifons politiques n’ayant 
pas permis qu’il fut imprimé 
avec privilège, il s’en répan- 
dit plufîeucs copies fur l’une 
defquelles fut faite l’édition de 
Cologne , fous ce titre : Dif- 
fertation fur V autorité légiti- 
me des Rois en matière de 
regale ,pàr M. Li V. M.D. R. 
Cologne 1681. Cette pre- 
mière édition moins mauvaife 
que celles de 1700. eft cepen- 
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lant très-fautive. M. de Bou-, 
tigni en corrigea de fa main un 
exemplaire , qui eft a&uelle- 
ment dans celles de M.le V ayer 
Maître des Requêtes ,Ton pe- 
tit neveu. LeV deux éditions 
de 1700. indépendamment 
d’un très-grand nombre defau- 
tes pechent encore en ce quel- 
les attribuent à M. Talon un 
ouvrage auquel il n’a aucune 

Î >art. Toutes deux font intim- 
ées , Traité de t autorité du. 
Rol dans U adminijlration de 
VEglife Gallicane te quel-., 
ques pièces qui ont rapport à 
cette matière , Amfterdam , 
chez Daniel Pain 1700. Ce 
même ouvrage ayoit été réim- 
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primé dès 1690. à la Haye 
chez A moule Leers , & forme 
le deuxieme volume d’un re- 
cueil intitulé Hifoire des ma- 
tières eccléjiajliques , ou dij - 
fertations hiforiques fur la 
régale , par M. ... En dernier 
lieu on a encore réimprimé 
l’ouvrage de M. le Vaycr, à 
Amfterdàm en 1734. z/2-8 0 , 
fous le nom de M. Delpech , 
Confeiller au Parlement , &: 
fous le titre de Traité des bor- 
nes de la p ni fane e c c cléfia f i- 
que & civile . M. Bretonnier 
dans fes obfervations fur le 
deuxième plaidoyer d Henry , 
dit : « Je n’entreprendrai pas 
r> d’établir cette propofition , 
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celai me méneroit trop loin;* 
d’ailleurs elle a été établie très* <« 
folidement par M, le Vayer 
Maître des Requêtes dans fon <• 
excellent traité de l'Autoritédu « 
Roi dans l’adminiftration de* 
l’Eglife Gallicane. Ce fçavant <« 
Magiftrat avoit puifé ce grand * 
fond de doctrine au barreau <« 
qu’il avoit fréquenté pendant 
plus de vingt ans avec beau-* 
coup de gloire & de fuccès. Il ^ 
quitta ce noble exercice , pour» 
fe faire Maître des Requêtes , 
y étant invité par un grand « 
Miniftre. Étant Maître des Re- 
quêtes il fut employé à tra-« 
vailler à l’ordonnance de Ia<* 
Marine qui eft très-belfô, 

£ 
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Enfuîte il eut l’intencfance cfe 
la généralité de Soiffons , où 
il fe comporta comme un très- 
habile Magiftrat ; mais voyant 
qu’il ne pouvoir pas y faire 
tout le bien qu’il fouhaitoit , il 
quitta cet emploi & fa charge 
pour s r appliquer uniquement 
à l’importante affaire de fou 
falut. Avant que de fe retirer * 
il me fit l’honeur de me venir 
voir , & il m’excita fortement 



»à m’appliquer à l’étude du 
» droit > comme la plus propre 
» à former les jurifconfultes Sc 
les honnêtes gens , & éleva la. 
« profeffion des Avocats au- défi 
» fus de toutes les dignités. Il 
me dit qu’il s’étoit toujours 
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repenti de lavoir quittée , & & 
me raconta un trait de M.c* 
Mezerai bien digne la de fran- « 
chife de ce véritable &: fincere c«- 
hiftoriographe.Quelqiiesjours « 
après que M. le Yayer eut été» 
pourvû de la charge de Maître « 
des requêtes, il rencontra 
de Mezerai qui étoit de fes« 
amis,& laborda:mais Meferay « 
le falua froidement , & le « 
quitta en lui difant. Ah que « 
vous êtes déchu! M. le Vayer w 
avoir un frere aîné qui étoit « 
Lieutenant-Général du Mans , « 
qui avoit aufïi beaucoup de 
mérite : il eft mort âgé de » 
plus de quatre-vingts ans , au » 
grand regret de fa patrie qui v 
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« l’a: pleuré comme fon vérita-2 
« ble Pere. Le jour de fan en- 
» terrement toutes les boutb- 
» ques de la ville du Mans fifc- 
« rent fermées. 



EXTRAIT DÜ PRIVILEGE DU ROT, 

P A r. Lettres Patentes du Roy , données à Paris le 
cinquième de Décembre 1668. lignées Laborie , par 
le Roy en fon Confeil , 8c fcellées du grand Sceau de 
cire jaune. Il cil permis au Sieur * * * Confeiller en fes 
Confeils, fie Avocat en fa Cour de Parlement de Pans, 
de faire imprimer un- Livre intitulé •' Traite de 1 ‘ Autorité 
dit Roi touchant la détermination de l’âge néccffaire à la 
Profejfion folemnelle des Religieux , pat tel Libraire ou 
Imprimeur qu’il voudra eboilîr ; ôc défenfes font faites 
à toutes perfonnes de quelque qualité qu’elles foieat 
d’imprimer, vendre fie dîîhibüet ledit Livre pendaht 
le rems 8c efpace de cinq ans entiers 8c accomplis v à 
compter du jour que ledit Livre fera achevé d impri- 
mer, à peine de trois mille livre d'amende , de tous dé- 
pens, dommages 8c intérêts , ainfi.qu’il cft porté par loi- 
dites Lettres du Privilège. Et ledit Sieur. ... a cédé fon 
droit de Privilège à J acûues.Cottinj. Marchand- 
Libraire, fuivant l’accord fait entre eux. 

Régi fl ré fur le Livre de là Commua a ut/ des Marchands 
libraires & Imprimeurs , le 10 de Janvier 166^, 

Signe, ANDRE’ S OU B R O N , Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première ion ; le 
Janvier 166 ^. 





D E 



L’AUTORITE, 

DU ROI, 

Touchant l'âge nécejjaire à la 
ProfeJJlon folemnelle 
des Religions . 



A matière que je traite * 
L fa fait tant de bruit depuis 
quelques jours, qu’il fau- 
drait quafi ri 'être pas du monde , 
pour riavoir pas été obligé de dire 
îon fentiment fur une queftion ri 
célébré. 

Et comme celui où mes pré- 
Qiieres notions m ont engagé , s’eft 

A 







£ De F autorité du Roi y 
trouvé combattu par un grand 
nombre de perfonnes très -éclai- 
rées : cela m’a obligé d’examiner 
la chofe plus à fond s pour voir 
£ je ne m’étois point abufé. 

Mais plus j’ai tâché de l’appro- 
fondir , plus j’ai trouvé dequot 
jœe confirmer dans mes premiè- 
res penfées. De forte que je me 
fuis refolu de les mettre par écrit \ 
non pas pour combattre leur opi- 
nion ,mais pour juftifierlamipnne. 

Je l’ai même fait avec d’autant 
plus de plaifir 6c de foin , que j’ai 
confidéré cette affaire , non feule- 
ment comme une queftion curieu- 
fe 6c du temps : mais encore com- 
me une queftion des. plus impor- 
tantes au bien de la Religion 6c 
de l’Etat ; 6c digne fans doute des 
foins avec lefquels nous voyons le 
Roi s’appliquer à la réformatiou 
de tous les Ordres de fon Ro-* 
yaume. 

JMais je n’ai garde de prétendra 
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fur Page des Vœux , çfré. V 
donner ce que j’écris , pour des dé* 
cillons. Ce font mes réflexions que 

K P?P°^ reulemenc pour aider 
a 1 eclairciflement de Ja vérité ; Sc 

■jf ^. r ?* kien^ ai/è qu’un autre me 
1 en feigne , fi je n’ai pas été aflez 
heureux pour la rencontrer. 

Il s’agit donc de favoir , file Roi 
■ ne peut pas mettre un obflacle légiti- 
me a la validité des Vœux Polemnels 
^feront faits par fes / {jets ; % 
s U peut défendre de recevoir des 
Religieux à U ProfeJJion , avant 
l^eqù-U aura réglé, fur peine de 
nullité de leurs Vœux. 

Quelques-uns y ajoutent encore 
une autre difficulté.. Ils doutent 
s’il ferait à propos que le Roi usâc 
de cette autorité , fuppofé qu’elle 
a C , e . n et:a klie. Car quoique d’un 
coté , il n’y ait prefque perfonne 
qui ne^ trouve étrange qu’on per- 
mette a des enfans de dilpoler de 
ce^qu’ils ont de plus précieux de 
de plus important au monde dans 

Ali - 
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un âge , où l’on ne les croit pa£ 
capables de difpofer d’un (impie 
héritage , ni du plus petit morceau 
de terre : néanmoins on prétend 
que s’il y a des inconven.iens à le 
permettre , il y en auroit encore 
plus à le deftendre i & que (i c’eft 
un mal c’eft un de ces maux mili- 
taires , qui par de légères incom- 
modités qui ne tombent que fur 
quelques membres particuliers 
con fervent le corps entier de l’E- 
tat. 



- Mais pour moi , je déclare que 
je ne prétens point entrer dans 
cette queftion. Comme elle eft de 
Politique , plus que de Droit ; 
qu’il faut d’ailleurs toujours fup- 
pofer que le Légiflateur 9 dans fes 
loix , n’a que le bien public pour 
(à fin , que ç’eft à lui qu’il ap- 
partient de juger ce qui eft , ou ce 
qui n’eft pas du bien public : je 
laide cette queftion toute entière 5 
& me renfermant dans les borrfes 
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fut l'âge dès Vœux , &c. 

3e ma profefTion , j’examinerai 
feulement félon les réglés de la 
jurifprudence canonique & civile,, 
quelle peut être l'autorité de la 
jurifdiftion fëculiere , touchant 
1 âge des Vœux &: de la Profeflion 
folemnelle des Religieux. 

Pour cet effet je diviferai ce dif* 
cours en deux parties.' 

Et comrùe il y a deux cltofes 
héceffaires à rétabliffement d’une 
Loi j la puiffance du Légiflateur , 
éc la! peine de la Loi , l’une poux 
la validité de fon établiffement , 
l’autre pour la fureté de fon exécu- 
tion nous verrons dans le pre- 
mier point f fi le Roi n ? a pas droit 
de faire une Loi parmi fes fujets , 
pour fufpendre à l’avenir les Pro- 
feffions folemnelles des Vœux 
Monaftiques , jufqu’à l’âge par 
exemple de vingt &: de vingt-cinq 
ans , comme il lit par l’ordonnan- 
ce d’Orléans^ il y a déjà plus d’un 
fiecle j nous - verrons même s’il ne 

A iij 
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les peut pas éloigner jufqu’à tet 
autre âge , qu’il jugera néceflaire' 
pour le bien de Ton Etat. 

Et dans le fécond , nous exami- 
nerons fi le pouvoir qu’il a de faire 
cette Loi y étant légitimement 
établi , il n’a pas celui d’y ajouter 
la nullité de ces memes Profef- 
fions , quand elles fe trouveront 
faites avant l’âge preferit par fou 
Ordonnance. 



PREMIER POINT 

Jgue le Roi peut fufpendre les Pr o- 
fe [fions folemnelles du Vœu mo - 
najlique , jufqu â tâge qu il ju- 
gera nécejjaire pour le bien de 
, fon Etat. 

L E premier point dépend de 
rétablifïement de trois pro- 
portions , que je crois être trois 
principes. 
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fur l'age des VœuX , &c, *f 
<. La première eft , que l'exécu- 
tion de la ; difcipline eccléfiaftique 
appartient au Roi. 

La fécondé, qu’il eft fouverain 
Légiflateur autemporel de fonEtat.- 
La troiftéme , qui eft en quel- 
que forte une fuite &: une dépen- 
dance de la fécondé y que par la; 
difpofîcion expreffe des anciennes 
Loix canoniques & civiles , le,s 
Laïques ne peuvent changer leur 
4tat fans la permiffion du Prince, 

I. Pro position. 

f>ue l'exécution de la dif :iplim Ec~ 
cléfiaftique appartient au Roi , 

La première propoftcion ne 
peut recevoir de difficulté. Per- 
fonne ne doute que le Roi n’ait 
l’exécution des lacrés Canons , 
& le droit de conferver & de faire 
entretenir la difcipline Eccéfiaf- 
tique, (a) 

(a) Principes feculi nonnunquam , in- 
{ta Eccleûam poteftatis adeptæ culmina tç- 

' A iv 
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L’Eglife nous apprend elle-- 
même cetce vérité. Les Princes fl - 
culicrs , ( dit un des plus célébrés 
de nos Décrets , ) tiennent quel - 
ajuesfois dans P Eglife le premier 
rang de la pu fiance Souveraine , 
afin démunir la discipline Eccléfiafi 
tique par cette meme autorité. 

Et un peu après il ajoute , ( a ) 
que les Princes du ficelé fâchent 
quils doivent rendre raifon à Dieu y 
de PEglife dont il leur a donné U 
froteftion. Car foit que la paix & 
la difeipline de PEglife , foit aug- 
mentée par les Princes fideles , foit 
quelle fouffre du relâchement , ce* 

nent ,ut per eamdem poteftatem, difeiplinam 
'Ecciefiaflicam munianr. Can. Principe*. 13. 
q. j. apud. Grat. 

( a. ) Cognofcanr Principes feculi Deo de- 
beje fe rationem reddere , propter Ecclefiam 
quam à Chrifto tuendani accipiunt. Nam fiv* 
augearur pax & difeiplina Ecclefia: per fideles 
Principes , fivefolvatur j ille ab eis rationem 
exiger, qui eorum poteft^i fuam Ecdcfianj 
«edidit, JMfWi 



fur T âge des Vœux , &c. y 
lui-là leur en demandera raifon qui 
u confié l'Eglife a leur puijjance, 

Ainfi ceux qui donnent le 
moins d’étendue à ce fameux Dé- 
cret du lixieme Concile de Paris y 
qui porte que ( a ) le Fils de Dieu 
41 divifé la conduite de fion Eglife 
entre les Prêtres & les Rois , & 
que cefi la Doctrine que nous avons 
tecue par tradition , des Saints 
Eeres : ceux-là, dis-je, font obli- 
gés de tomber d’accord, que le Roi 
a la puiflance fouveraine dans l’E- 
glife , quand il s’agit de conferver 
Sc de faire exécuter fa difci- 
jpline. 

Ce premier principe étant donc 



( a ) Chrirtus Kex ftegum.idemque Sàcerdo9 
Sacerdotum , potcftatem fuam , ad gubernan- 
dam Ecclefiam , in Sacerdotcs divifit & Reges; 
Zup. 4 bb. Ferr. F.p. 81. Principaliter itaque 
totius fan&æ Dei Ecclefiæ corpus-, in duas 
«imias perfonas , in Sacerdotalem fcilicet & 
Regalem , ficutà Tandis parribus'traditum ac- 
eepimus , diviTum elle novimus. Conc. Varif. 
6.' cap. y* 
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certain , la difficulté ne peut être 
que dans Ton application. 

Or il me femble que l’exécution 
des facrés Canons , ne pouvant 
être légitimement difputée au Roi, 
on ne peut par conféquent lui con* 
tefter le pouvoir de fufpendre les 
Profeffions des Vœuxfolemnels du 
moins jufqu’à vingt ou vingt-cinq 
ans , parce que cette fufpenfion 
n’eft autre chofe que l'exécution 
des facrés Canons : &: de plus , 
parce que c’eft le renouvellement 
des anciennes Ordonnances du 
Royaume. 

Que ce foit l’exécution des 
facrés Canons : ce texte le prouve 
bien clairement. Que les Vierges , 
( a ) porte un Concile de Cartha- 
ge , ne foient point confacrées avant 
l'âge de vingt-cinq ans . Le troifîé— 
me Concile de Tours , porte en- 
core la même difpofition , en ces 

( a ) Virgines non confecrentur ante vigin- 
ti quinque annos. Çonç. Cartbag. 3 . Crf». 4% 
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termes, (a) Les décrets des Per es in * - 
terdifent aux Vierges de prendre le 
Voile fiacre avant vingt-cinq ans , 
fi ce nefi en cas de nécejjîté. Et , 
ce qui eft de plus confidéra- 
ble , je ne trouve que ces Ca- 
nons que la France ait exprefTe- 
ment acceptés fur cette matière , 
comme Décrets de Concile. Car 
à l’égard des Conciles de Carthage, 
le Cardinal de' Cufa y (b) remar- 
que comme ils furent envoyés à 
l’Empereur Charlemagne par le 
Pape Adrien vers la fin du treizié- 
me fiecle , & comme ils furent 
reçus en France ; & pour ce 
qui eft du Concile de Tours , c’eft 
un Concile de l’Eglife Gallicane» 

•f 

( a ) Virginibus quoque facrum velamen ac- 
cipiendum » décréta pacrum interdicunt , ante 
aj.annos. C onctl. Turùn. 5. Can. 18. 

( b } Staruta enim Africana non ligaflênt 
Gallos , nifi Carolus ab Adriano Papa , in du»- 
fcus Breviariis recepra , ea ad Galliam d'etulif- 
fet, & fie Gallia acceotafiet. Nic.de Cufa Cardi 
if b. 11 . de ConcordtUPathol» cap- 9 . 

Àvj - 

». ‘ ■ 
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Mais bien davantage , ce Ca- 
non a été nomméhient accepté par 
les Capitulaires de Charlemagne , 
qui font nos plus anciennes , &c 
j’afe dire , nos plus folemnelles 
Ordonnances ; puifque non feule- 
ment elles furent faites dans l’af- 
femblée ( a ) des plus grands per- 
fonnages da Royaume , choi- 
fis parmi les trois Ordres de l’Etat , 
mais qu’elles ont été confirmées 
par un Concile. ( b ) 

Cette difpofition a même été 
inférée en deux endroits de ces 
Ordonnances. Au premier, ileft 
porté # ( c ) que Us Vierges ne f oient 

( a ) Vid. Prafat.Capïtular. lib.i, 

(b) Ex Concili o Meldenfi ,anno. 84;. cap, 78; 
lit Capitula Ecclefiaftica àdomnoCarolo ma- 
gno luiperatore * nec non à domno Ludovice 
pio Augufio promulgata , obnixè fervari præ- 
.cipiantur , ficut& legalia obfervanda elTc no£- 
cuntur., 

( c) Utvirgines non velentur ante vigînti 
quinque annos nilî rationabili necefficate co- 
ince. Ub, l. cap. z6>. 
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joint voilées avant vingt -cinq ans s 
finon en cas de n'eceffité. Au fé- 
cond , ( d ) 1 Et de peur quon ne 
voile indifcrettement Us jeunes 
filles r nous avons voulu inférer 
ici ce que les facrés Canons en ont 
prefcrit^ Le feiz,ieme Chapitre du 
Concile d'Afrique défend de con~ 
facrer les files avant vingt-cinq 
ans. Au meme Concile Chapitre y ] * 
qui concerne le temps de donner le 
Voile aux Vierges y il efl dit , que fi 

(a). Ne vero puellæ- indifcretè velentur , 
placuic nobis etiam de facris Canonibus qua- 
liter obfervandum fit , hic inferre. De tem-' 
pore velandarum puellarumin Africano Con- 
cilio Capir. t - 6 . continetur ut non ante 
annos confiée r en ru r.- Item in eodcm Conciiio 
cap. 5 j. de Virginibus velandis ita continetur r 
Item placuit ut quicumque Epifcoporum ne* 
ceflitate periclitantis pudiciciae Virginalis y 
cûm vel'petitor potens , vel raptor aliqnis for- 
midatur 5 vel fi etiam aliquo mortis periculoJ 
fo fcrupulo compun< 3 ra fuerit ne non velata 
moriatur ; aut cxigentibus parentibus , aut his 
ad quorum curam pertinet , velaverit Virgi- 
nem ; fi velavit ante viginti quinque annos 
aetatis,non ei obfit Concilium,quod de ifto an- 
norum numéro conllitutüm eft, Capitula?, 
fftf. x. cap. 007, 
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un Evcquevient à voiler une Vierge 
avant vingt-cinq ans , en étant 
prejfé par la nécefhé de c on fer ver 
fa virginité qui efi en péril, foit 
a cau/e des recherches de quelques 
perfonnes puiffantes y foit a caufe de 
la crainte quon a d'un ravijjcur y 
on s'il le fait , parce que cette fille 
étant en péril de mort y efl tour- 
mentée d'un fcrupule de confcience 
& d'une appréhenfion de mourir 
fans avoir été Voilée t en ces cas il 
ne tombera point dans la prohibition 
du Concile. 

Delà il refaite bien clairement r 
que par les anciennes Ordonnan- 
ces du Royaume , aufli bien qu&' 
par les anciens Conciles , dont el- 
les avoient emprunté cette difpo-. 
fîtion , il étoit défendu de rece- 
voir les filles à la Profefïion folem- 
nelle , avant l’âge de vingt-cinq: 
ans. Or le Roi a l’exécution des- 
Conciles , il a le droit de renou-- 
vellerles Ordonnances defes pré- 



fur Vage des Vœux , I f 

déceffeurs , parce que ce font des 
Ordonnances Royales ; Scparcon- 
féquent il a le droit de réduire les 
Profeflions folemnelles , du moins 
jufques à 1 âge de vingt-cinq ans ,, 
conformément aux Conciles de 
Carthage & de Tours , &: fuivanc 
la difpofition des Capitulaires. 

On me fait ici trois objedions^ 

L Objection.- 

Jjhfil n y efi pas 'vrai que tes filles ne 
fijfent autrefois la Profejfionfo - 
lemnelle qu a vingt -cinq ans. 

On dit premièrement , qui! 
n cft pas vrai que la Profeflion des 
filles ait jamais été réglée à vingt- 
cinq ans. En effet la glofe du Dé- 
cret de Gratien , obferve que les 
Relîgieufes prenoient autrefois 
quatre fortes de Voiles ; ( a ) celui 

( a ) Eft autem quadruplex vélum, fcilicet 
■vélum Profelïïonis,Confecrationis, Ordinatio- 
ns , Prxlationis, Vélum Profelïionis imponi- 
$ur tamVirgini qoaui vidux , dummodo üç 
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de la ProfeJJion à douze ans ; ceîtfî 
de la Conjecration à quinze } celui 
de l'ordination à quarante ; 8c celui 
de la Prélature à ioixante. Et Ton 
prétend que ce Canon du Concile 
de Carthage ne s’entend que du 
Voile de la Confécration, 

RÉPONSE* 

Mais je réponds , qu’il y a ÿ 
entre autres , dèux erreurs dans 
cette Glofe. 

Et pour éclaircir ceti, il faut 
ob fer ver que les Canonises dif- 
finguent deux fortes de Vœux. Le' 
fimple 8c le folemneh 

Le Vœu fimple, (a) eft une' 

fi. annorum. Vélum Confecrationis eft, quod 
tantum Virgini imponitur in if. artno. Vé- 
lum Ordinationis , quod olinv imponcbatur 
Diaconiflis-in 40.- anno, Vclum Prarlationis < r 
quod in 60. arino Abbiûfîz.GloJJÏ. Caufa. io.q % 
r. j. part, in verbo vdatnem 

(a) Advotam tria attenduntur, déclaration 
propofitum, & promifllo. D. Thomas i.Ufy 
W art. v* 
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«romefle faite à Diea , avec déli* 
Dération & connoiflance -, mais 
une promefle farte en particulier 
& fans aucunes folemnités. 

Le Vœu folemnel , (a)' eft 
aufli une promefle faite avec déli- 
bération & connoiflance , mais 
c’eft une promefle faite en public , 
& revêtue des formes & des folem- 
nités de la Loi. 

L’effet de ces deux fortes de 
Vœux eft extrêmement différent. 
Car on fait que le Vœu Ample em* 
pêche de contrarier le Mariage ; 
mais qu’il ne le rend pas invalide , 
après qu’il a été contracté. Au lieu 
que le Vœu folemnel ( b ) empê- 
che de contrader le Mariage , <3£ 
le fépare même après le contrad. 
C’efl: pourquoi les Canoniftes ( c ) 

(a) Voti iblemnitas' fbla conftiturione 
Ecciefcc eft inventa. Caf. unic - de voto & voti 
redemp. in. 6 . 

(b J Gtat. 17. q. i. Nos novimus, Sc ibi Gloft 
& Doftor. 

( 0) Cap. E# partent, de Converf. çonjugaU 
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fe fervent de ces termes , un peu' 
barbares à la vérité , pour expli- 
quer cette différence d’effets. Ils 
difent que le premier eft un empê- 
chement empêchant , mais non di- 
rimant {a) , & que le fécond eft un 
empêchement empêchante^ dirimant 
fout enfembîe. 

De ces deux fortes de vœux , 
vient qu’il y avoit deux fortes de 
Religieufes , où , pour mieux 
dire, de Vierges, dans la primi- 
tive Egîife. Les unes s’appelloient 
Vierges voilées, les autres Vier- 
ges non voilées. 

Les Vierges voilées étoient cel- 
les qui s’étoientconfacrées à Dieu^ 
par la Profeflion du vœu folem- 
nel i &: d’autant qu’en faifant ce 
vœu ,• elles fe fai foie nt tafer les 
cheveux , fuivant la coutume de 
l’Eglife Africaine , (h). &c que 

( a ) Impedimentum impediens & non diri-> 
mensj impedimentum impediens & dirimens, 

' (b ) Moris eft in Ægyp,ti & Syriæ Monafte- 




fur Vage des Ÿœux , if 

ï’Evêque leur couvroit la tête d’un 
voile béni pour marque' de leur 
confécration f on les appelloic 
par cette raifon i Vierges voi- 
lées. 

Les Vierges non voilées ^ 
croient des nlles qui avoient feu- 
lement promis de fè confacrer à 
Dieu , mais qui ne l’avoient pas 
encore fait. ( c) Elles n’avoienc 
que promis , c’eft à dire , ellesb 

riis , ut tam Virgo quàm vidua , quæ Ce Deo 
voverint & feculo renuntiantes , omnes delw 
cias fcculi conculcârint , crincm Monafterio- 
lum matribus ofFcrant defecandum j non in- * 
teébo poftea contra Apoftoli voluntatem , in- 
cefluræ capite , fed velato paricer & ligato* 
Hieron. Ep. 48. ad Sabinian . 

( c ) Placuit de feminis cujufcumque con- 
ditionis , puellis videlicet vel viduis quæ Vir- 
ginitatis , liv c continentiæ propolitum fpon-* 
taneæ pollicentes Deo , emancipatæ fuerint , 

& ob continentiæ fignirm ,* nigrani veftem 
quafi Religiofarn , ficut antiquis mos fuit , 
in his regionibus indutæ fuerint , licèt à fa- 
cerdote non fuerint facratæ , in hoc tamea 
propofito eas perpétué perfeverare mandamus. 
Concil. Forojul. cap. 1 1. Vide de Vtrg. velatis^ 
& non velatis. apud Gratta. 17. q. r. 
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n’avoient fait que le vœu lîmple>f 
foie qu’elles n’eu lient pas encore 
atteint l’âge néceflaire pour pren- 
dre le voile facré foit qp’elles 
en fulTent ertîpêchées par quelques 
autres raifons. Ainli le trouve- 
t-il encore aujourd’hui parmi 
nous , des filles qui le font enga- 
gées par des vœux lîmples , & qui 
pourtant ne font pas Religieufes. 
Ce qu’elles avoient de particu- 
lier en ce temps-là , eft qu’en 
attendant qu’elles prilFent le voi- 
le , elles ne lailToient pas de por- 
ter une certaine forte d’habit brun 
ou noir , pour marque de la Pro’- 
felïion à laquelle elles s’étoient 
deftinées ,ni d’être appellées Vier- 
ges. lt y a ; même apparence qu’el- 
les pouvoienr prendre un voile 
d’elles-mêmes , (4) pour fc c a- 

( a ) Quelquefois leur père le leur donnait . 
Vid. Hieronim. Toni. i. Ep. ad Marceil. de 
laud. Afella?. 

Car en ce temps-là les pcrcs avoient le pou- 
voir de donner leurs enfant « la Religion t . & 
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fur t Age des Vœux , é^c. zi 
cher aux yeux des hommes avec 
plus de modeftie : mais parceque 
ce voile n’étoit pas le voile facré 
de la Profeflion folemnelle qui 
ne fe pouvoir donner que par l’E- 
véque , on les appelloit Vierges 
non voilées . -L’engagement des 
premières fe nommoit Profeffion 
& Confécration -, l’engagement des 
autres s’appelloit feulement pro- 
melTe , ou propoftion ou dejfein 
(6 ) de viginité , fi l’on peut ainfi 
expliquer ces termes propoftum 
VirginitAtis , ou Virgin Ale , dont 
{p fervent les anciens Décrets, 

Elles ( c ) avoient toutes cela de 

cet ufrge a AmUong-temps dans CEglife. Vie?. 

Gregor. Epift. 6 . ad Auguft. Greg^r. 3 T Epift. 

4, ad Bonifac. Concil, Tolct. 4 * cap. 48» Si 
34. Tolet. 10. c, 6 . &c. 

(a J PropoGcum Virginitatis, Léo Epift- S et* 
adRufi- Ntirb. Ep. c. ij. & 14. In Vicginali 
ropofito. Ifî/ioc - Ep- 1. c. 13 .• T**'®#. i. c - x- 

C b ) Feminx qux liabirum Rcîigiofum * 
aut vclamcn obtentu Religiofîtatis fufceperunri # 

' çùm eflent viri poternes , deinceps vito Ig* * 



Digitized by Google 




'% i Ve V autorité du Roi , 

^commun , qu’il leur écoit libre de 
£e renfermer dans des Monafteres 
de filles , pour y vivre en commu- 
nauté fous des fupérieurs j ou de 
demeurer dans la maifon de leurs 
proches parens , qui étoient conv 
me les gardes & les dépositaires de 
leur virginité. 

De plus , il leur étoit fait dé- 
fen fes à toutes , de fe marier. ( a ) 

ciari pon permittantur : fed eligentes MonaC* 
teria, regulariter vivant , aut in domibus 
fufceprum habicum cafte obfervent. Synod, 
Rom.fub Eugen . z. & Leon . 4* c. if. Burcb. I. 
8. c. s +. Ivo. Pan. 7. c. 71. Decr. Tarra. Itb. 4. 
cap. i$i. Anton. Aug. lib. 9. Ttt. 13. cap. 4. t). 
Grego.l. 1. Ep. 48./. 3. Ep.n. Deo dicatas 
Virgincs erant duplicis generis .,* alcerius ni- 
mirum, eæ quæ in domo paterna cum fuis pa- 
rentibus & cognatis agebant , è quarum nu- 
méro fanefta MarceHina Ambtofii foror quæ 
Romæ à Liberio Dco facrata, domi degebat , 
atque alias ipfa dives , in eandem Profeflto- 
nem & confortium f»bi adlegerac. Alterum 
amena earum genus crar , quæ fub una in con- 
clavi , nempe in Monafteriis , Religioi^m 
vitam ducerenc , &c. Baron, ad annutit Chrifti 
377. Tom. 4. n. n. Item vid. Cod. Canon. EccleJ* 
Afric. apud Jujiell. n. 44. & n. iz 6 . 

(a J Quotquor Virginitarem promirtentes 
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On le défendoit aux Vierges voi- 
lées , parce qu’ayant contra&é ui* 
mariage fpirituel avec Dieu, c’é- 
toit une efpece d’adultere de paf- 
fer à un fécond. On le defFendoic 
aux Vierges non voilées , parce- 
•qu’étant promifes &; comme fian- 
cées à Dieu , c’étoit une infidéli- 
té & une prévarication , de fe don- 
ner à un autre comme il eft cer- 
tain encore aujourd’hui , qu’il ne fe 
roit pas permis de fe marier aune 
üiLe qui ne fe feroit engagée que 
par le vœu fimple , & qu’il faudroiç 
qu’elle en eût difpenfe. 

Mais (a) il y avoit cette différai- 

irritam faciunt fponfionem , inter bigamaS 
cenkantur. Concil. Ancir. Can. ?8. item vid. 
Capital. Car. M. I. 7. c. i; 7* & apud Grat . 
Z7- q- U 

( a ) Item qua: Chrifto fpiriraliter nupferunc 
& àfacerdote velantur, fi poftea vel publicè 
nupferint -, vel fe clanculo corruperint 5 non 
cas admittcndas eflè ad agendam pœnite. 1 - 
tiam, nifiis cui fe junxeranc ,de mundo recefi* 
£erit , &c. 

vetôqux nccdum facro velamine te&æj, 
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ce encre elles , que fi les Vierges 
voilées contrevenoienc à leurs 
vœux , elles étoient punies bien 
plus févérement que les Vierges 
non voilées j parceque rengage- 
ment des premières étant public 
Sc plus folemnel que celui des 
autres , leur faute étoit aufli bien 
plus grande. De-là vient que fi une 
Vierge voilée venoit à fe marier 
elle étoit confidérée comme adul- 
téré , & que jamais elle ne pou- 
voir être reçue à pénitence, à 
moins que celui qui fa voit épou- 
fée,ne fefût retiré du monde. An 
lieu que les Vierges non voilées 
étoient feulement , en ce cas-là , 
obligées de faire quelque temps 
pénitence , pour avoir violé la 

tnmen in propofîto Virginali fetnper fefimn- 
laverunt permanere , licèc velatæ non fuerint, 
fi forte nupferint } his agenda aliquanto rem- 
jpore pœnitentia eft , quia fponfio earum à 
Domino tenebacur. Innocent, in Decr. cap. 19 
& io. apud Jufiell. Vtde adhuc Anton . Aug* 
m Eptt. jur. Pont. lib. 9. Tit. 13. 

promeffe 
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”promeffe qu’elles avoienc faite à 
Dieu : mais après cela l’Eglife ne 
les empêchoit point de vivre avec 
ceux qu’elles avoieut époufés. 

Cela préfuppofé , il eft mainte- 
nant facile de faire voir qu’il y a* 
deux erreurs , comme j’ai dit y 
dans la Glofe que l’on m’objede 5' 
& par conféquent il eft aifé de 
détruire l’objedion. Ces deux er- 
reurs font , qu’elle prend deux 
choies diverles pour une feule , Sc 
qu’au contraire elle en prend une 
feule pour deux différentes. 

Elle prend deux choies diver- 
fes pour une , parce quelle prend 
la Proj>ofition , ou pour mieux 
dire le Deffein de Virginité, qui 
fe pouvoit faire à douze ans , pour 
Jade delà ProfelTion des Vierges ; 
& cependant il paroît par l’obfer- 
vationquefai faite , que c’étoient 
deux chofes bien éloignées. 

Elle prend une feule chofe 
pour deux différentes,parce quelle 

S 
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diftingue le voile de la Profef- 
üon de celui de la Consécration ; 
&: toutefois il me femble qu’il efb 
bien confiant que ce rfétoit qu’un 
ieul & même voile, & que les 
Vierges étoient bénites & confa- 
^çrées, lors de leur Profeflion fo- 
l^mnelle. ( a ) Ne voit-on pas dans 

{a) Ainft le mot confecrentur , qui eft ait 
,Cbap. }. du Concile de Carthage , eft rendu dans 
le 4 6. Chap. du i. Ltv. des Capitulaires par ce- 
lui de velentur : dans le j. Concile àe Tours .* 
Çan. 'i8. Sacrum velamen accipiant ; & ait 
Cbap. 107. des Capitulaires ; De tempore velan- 
darum puellarum , placuit ut non ante zf P 
annos çonfecrentur. On voit là que velarc 
& confecrare/oHt employés dans le meme Cba - 
pitre comme fynonimes. Il y en a encore un autre 
exemple plus précis dans la fuite du même Chapi- 
tre. Dans le Decret de Gratien Can. Virgines 
zo. q. I .Il y a Virgines non funt confecran-. 
dæ , nifi in Epiphania , Sec. Dans Antonius 
AuguftinuSjlib. 9. Tit. 66 . Cap. 1, Le même 
Décrit eft rendu par ces termes -, Sacrum vêla mer* 
minime imponatur. In Cencil. yenct. cap. 4. 
Qua: virginitatem Piofeflàe & bencdi&ionem 
fùerint per manus impofitionem confecuræ. 
In Cencil. Aurel, j.c. 16. Ut quæcumque facra- 
tat vel dcvotæ , id eft , Religionem Profelïæ. 
In Concil. Matifcon . c. 1 1. Religionem ProfeG- 
fa , vel bcnedi&ionem confecuta. In Concm 
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tous les Canons les termes de 
Vierge voilée , Vierge profeffe , 
Vierge bénite 5 Vierge confacrée 
fignifier une feule & même chofe 
Je^ne penfe pas qu’on les trouve de 
même employés pour en lignifier 
deux differentes. 



Je Içais que la Glole cite pour 
autorité , le Canon PuclU , où il 
eft dit que le voile de la Profefc 
fion fe peut donner à douze ans ; 
de forte que comme il eft porté 
par le Concile de Carthage , que 
le voile de la Conlécration ne le 
donnera qu’à zy , elle a pris dedà 
occalion d’avancer, que le. voile 
de la Profeflion étoit différent de 
celui de la Confécration , & que 
l’un fe donnant à n. ans , l’autre 
ne fe prenoit qu’à ij. Mais ce font 
les temps , &: non pas les chofes 
^u’il faut ici diftinguer. Car le 



7 om. cap. ». îeminæ qu* facro velamine 
lunt conlecratar, Concil. Trtbu. 9 . Si quis 
iacro velamine profeflàm , &c. " 1 * 

Bij 
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«(Canon Fuclladéi tiréduConeile de 
Xribur , qui eft environ 500. ans 
après le .Concile de Carthage ; & 
qui commençant à relâcher de 
l’ancienne difcipline , permit de 
prendre à douze ans le même voi- 
le que les premiers Conciles ne 
permettoient quà 1 y. ans. Et 
pour montrer que c’étoit le même 
voile y(</) c’eft que l/un.& l’autre de 
• ces Conciles l’appelle le voile facré. 
D’où il paroît que le voile de la 
Profeflion,& celui de la Confécra^» 
tion n’étoient que le même voile j 
&: que fi l’on en prenoit quelqu’un 
à ri. ans dans les premiers 
fîecles de TEglife, ce n’étoit ap- 
paremment que le voile du voeu 
impie,. 

: Mais ce qui me femble encore 
de plus convainquant , eft le texte 
des Capitulaires que j’ai rapporté p 

( a ) Virgo quæ ante annos duodecim , non 
coattæ , led propria volunrate facrum fibi 
veîamen unpoftieru , Scc. Conctl, Tribunes, 
e . 
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tiré au fixiéme Concile de Car- 
thage. Ce texte parlant du voile' de 
la Confécration porte , comme m 
on a : pu voir , que P Evêque ne 
fourra donner le Voile aux files 
étant au dejjôus de vingt-cinq ans j 
Ji ce nef {a) que leur virginité foit 
en péril y ou par les recherches de 
quelque personne puifante y ou par' 

U crainte quon a d’un ravijfeur.- Or 
comment ce voile eût-il pu met- 
tre ces tilles à couvert des recher- 
ches d’une perfonne purflante àc 
des prétentions d’urt ravi fleur ; 
fi non paçce qu’avant que de l’a- 
Voir, elles n’étoient pas encore Pro- 
fefles , {b)‘& que la prife du voile 
facré étant leur a&e de Profefl- 
fion , il rétranchoit toutes les 
prétentions de ceux qui pouvoient 
auparavant être poufTés par l’efpé- 
rance de les époufer ? Donc 

(a) Si vel petitor potens , vel raptor aliquis 
fotmiclacur. vid. Cad. Canon. Eccltf. A'fric. 
tap. 116. 

[b) En voici m*re un texte affe^ jingulitt 

B iij. 
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il me femble que la première oÊr- 
je&ion n’eft pas bien fondée , 

* qu’il eft clair , que fuivant les 
Conciles deCarthage & de Tours, 
& fuivant les Capitulaires de 
Charlemagne, les filles ne pou- 
voient faire Profeflion du Vœu fo~ 
iemnel,qu a Page de ving-cinq ans» 

II. Obiect i o N* 

Jïue le Canon du Concile deCartha- 
ge , ne parle que des Religieufes » 

. La fécondé obje&ion qu’on me 
fait, eft que ni ces Canons des 
Conciles de Carthage &*de Tours,, 
ni l’article des Capitulaires ne 
parlent que de la Profeftion folem- 
nelle des Religieufes , & nulle* 
ment de celle de Religieux. 

tiré de la. Nou, 8. de Ma jorien. Ac ne adolef- 
cenribus animis aliud velle fît liberum , capi- 
ribus invirarum facrum velamen imponunt. 
D'où il refaite , quelles avaient en quelque forte 
la volonté libre , & n' étaient pas indifpenfable - 
ment engagées comme les Fierges Profeffes , J«/- 
qu'à ce qu'elles euffent pris la voile Jacré. 
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RÉPONSE . 

Je réponds qu’ils n’ont garde 
de parler du Vœu folemnel des 
hommes , parce que du temps de 
ces Conciles les hommes ne fai- 
foienc point de vœüx folemnel s. 
Leurs vœux n’étoient , à propre- 
ment parler , que des vœux fin>- 
ples& particuliers. Souvyt même 
ils n’en faifoient auctur exprès. 
Ce n’étoic qii’un vœu tacite de 
Célibat qui étoit préliimé par l’en- 
trée du Religieux dans fon Mo- 
naftere , par la tonfure de fes che- 
veux , & par la prilè de l’habit 
Monachal.Mais tout cela fe fai foit 
fans folemnités publiques. Ain (i 
comme le vœun’eft réputé folem* * 
nel que par les folemnités de la 
Loi , les vœux des hommes n’étant' - 
pour lors revêtus d’aucunes folem- 
nités , ce n’étoient point des vœux 
folemnels. Mais depuis que les 
vœuxfolemnels ont été introduite 

Biv 
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pour les hommes , de même que' 
pour les filles ; il a été de l’pfprit 
de l’ancienne difcipline de l’E- 
glife , d’appliquer la réglé des 
Vierges à l’âge de la Profeflion 
des hommes t parce que routes les 
fois que par un même Con- 
cile , l’on a réglé la Profeflion des 
perfonnesdel’un& de l’autre fexe s 
nous nçfc voyons point qu’il ait été 
permis aux hommes de faire leurs 
vœux plutôt qu’aux filles ; &: nous 
trouvons , au contraire , qu’il a 
prefque toujours été permis aux 
filles de les faire , plutôt qu’aux 
hommes. Par exemple , avant 
le Concile de Trente , les filles 
pou voient faire Profeflion à dou- 
ze ans , (.4 ) & les hommes ne la, 
pouvoient faire qua quatorze. 

( a ) Firma autem tune erit Profeiïio Virgi- 
niratis , ex quo adulta jam ætas efle cœperit, 
& ea quæ folet apta nupriis depurari. Et ibi 
Glojf. Intellige cùm jam mafculus eft in fioe 
j 4- annorum , femina Apud G rat. r®* 
firma . 
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D’où l’on peut conclure par pro- 
portion , que puifque les filles ne 
pouvoient faire Profeflion qu’à 
vingt-cinq ans fiiivant l’ancienne 
difeipline de l’Egli/è ; il feroit 
contre l’efprit de cette ancienne 
difeipline , de croire qu’elle eue 
permis aux hommes de faire des 
voeux folemnels avant le meme 
âge. 

Et de fait , nous voyons dans 
Antonius Auguftinus, qu’il fut dé-* 
terminé dans un Concile des pre- 
miers fiecles , qu’on ne recevroic 
aucuns Religieux avant vingt- 
cinq ans. La raifon du texte qu’il 
rapporte , eft très-confidérable v 

b ) De crainte , dit-il d;un fcan~ 
date i dr afn que les Religieux n en- 
trant dan r cette Frofejfton qua- 

( a ) Ntilla fcBemata Monachorum oportet 
fieri nifi poft ayi aecatïs annos , propter fean- 
dala. Ut if. annis jam omni fervore Diaboli- 
evacuato ,'inveniat fibi-mtmdum vas Spiritus 
fanâus. Anton. Avg. in Epit.jur. Pont. itb. 9. f. 
jirt,.ça{>. %u 
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-prés avoir pa(]é Us premiers bouill- 
ions de la jeune]] ’e , Le faint Efprit 
ypuijfe entrer comme dans un vaif- 
Jéaw net & purgé de toutes fortes 
d'immondices. 

III. Objection. 

Jjhie le Canon du Concile de Car- 
thage a été abrogé. 

La troifiéme & plus importante- 
*obje£bion , efl: qu’on demeure: 
d’accord que l’exécution de la dis- 
cipline Eccléfiaftique appartient 
au Roi : mais on foutient que ceta 
n’eft vrai , que quand elle n’a 
point été abrogée par quelque- 
autre Loi plus folemnelle. Or or* 
prérend que la difpofition des 
Conciles de Carthage & de Tours 
& celle des Capitulaires , a été' 
abrogée il y a long-temps , ôc fur- 
tour par le Concile de Trepte qur 
> régie les Profeflions à feize ans 5; 
que cette derniere difpoâtioaa- 
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ifeé acceptée par l’Ordonnance 
de Blois ; que cette Ordonnance 
eft comme un Contrad public & 
folemnel enfuice duquel on peut 
dire que cette difcipline le trouve 
établie par le concours des puifian- 
ees Eccléfiaftique & féculiere ; 
& que cela étant , le Roi n’y peut 
plus déroger, parce qu’une feule - 
Puiflance ne peut rien changer à 
ee qui a eu befoin de deux Puif-- 
fances pour être établi: 

Comme cette objedion com- 
prend plufieurs propofitions , elle - 
pourroit au fli recevoir diverfes ré- 
ponfes : mais je crois qu’il fuffira? 
de deux , pour en débrouiller tou- 
tes les difficultés.- 

1. RÉPONSE ; 

Premièrement , j’eftime qu’il 
faut faire grande différence en- 
tre la queftion qui pourroit être , 
de favoir , fi le Roi peut ordon- 

B vj 
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ner que les vœux fe feront défor- 
mais avant l’âge de feize ans y 
& celle que nous agitons , de fça- 
voir , s’il les peut fufpendre juf- 
qu’à vingt-cinq. S’il s’agifloit d’or- 
donner que les vœux fe feront dé- 
formais avant feize ans , il effc 
certain que cela feroit dire&emenc 
contraire au Concile de Trente* 
parce que leConcile (a) défend pa- 
fitivement de recevoir aucune per- 
fonne à la ProfeflSon avant feize 
ans. Mais il ne fe trouvera point 
qu’il défende , de les éloigner juf- 
qu’à vingt-cinq. Le Concile ne ' 
dit pas , on fera les 'vœux a fei - 
x,e ans : mais feulement on ne 
les fourra faire avant feize* Ainfl 
l’on ne voit pas qu’il ôte la li- 
berté de Tes reculer an delà , s’il 
eft néceffaire. Ce qui eft d’autant 
plus confidérable* que l’Auteur 

(a) In quacumqueReligionetam virorum 
quam mulierum Profcflïo non fiat ante deci- 
mumfe*timannumexpleruaa. Se fil 
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qui nous a donné i’hiftoire (a) de 
ce Concile nous fait entendre 
que ce fut avec grande difficulté 
qu’on les toléra meme fi-tôt ; que 
ceux qui avoient été chargés d’en 
drefler les mémoires, fufpendoient 
les Profeflions jufqu’à dixhiiit ansj 
& que ce Canon ne fut donné 
qu’au zele des Généraux d’Ordre; 
qui le demandèrent.. 

Il» RE' P O NSE. 

Mais ma fécondé & principale" 
réponfe, eft que nous n’avons point 
accepté le Concile de Trente dans 
le Royaume. Si le Roi en a fait 
inferer quelques Decrets dans fes 
Ordonnances ce n’efl: point pour 
avoir lieu comme Decrets du 
Concile ,, mais feulement comme 
Edits & ordonnances Royaux. Ce 
n’eft point pour avoir lieu com- 
me une Loi établie par le con- 
cours des puiffances Eccléfiaftique 

ira ) üb. fin. délia Htfior. df Trente 
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& Royale j; car on ne peut pas ad-' 
mettre ce concours de puilfan-* 
ces,, fans reconnoître ce Concile' 
pour légitimé & Canonique.- Or 
notre principe en France , eft de 
ne reconnoître point ce Concile:; 
donc c’eft aller contre nos princi-^ 
pcs ,, de dire que le Reglement' 
porté par l’Ordonnance de Blois,, 
eft un Reglement établi par le con- 
cours de la puiftance du Concile- 
de Trente,avec l’autorité Royale.- 

Auflî liions l’article vingt-fix* 
de - l’Ordonnance qui réglé l’âge; 
des Religieux à feize ans , & nous- 
trouverons ,, premièrement que; 
nous nous fommes fi peu attachés 
au Concile , ( a ) que nous avons - 
changé la moitié de fa difpofi-' 
cion. Et fécondé ment,, que cette" 

( a ) Le Concile porte. Profeflîo autem, antea 
fâ<5ta,{ît nulla.Diélo, cap. t f . fcffl rf. Et. l'arti- 
*■6. de l'Ordonnance de Liais , porte feulement. Et' 
oùelleferoic faite auparavant , pourront ceux- 
qui auront fait ladite Profdïion dilpofer de&- 
Xoccdfions efchucs } &c„. 
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Ordonnance n’établit pas la Loi 1 
en acceptant le' decret du Con- 
cile de Trente , comme nous ; 
voyons que la Pragmatique Sanc- 
tion (4) reçut les decrets desConci- 
les de Confiance & de Balle : il n’y' 
eft pas dit le Roy accepte tels- : 
dr tels Décrets ; on n’y trouve pas ; 
un feul mot où il foit feulement- 
fait mention du Concile. 

- Il faut donc, ce femble , renver-- 
fer toutes nos maximes, ou de- 
meurer d’accord que l’article de 
l’ordonnance de Blois , eft une 
Ordonnance toute royale ; d’où 
je tire cette conclufion, que puis- 
que c’eft une Ordonnance route- 
royale , c’eft une Loi pure tempo- 
relle , qui peut être rerra&ée par 
le Magiftrat politique. 

Ainfi quand je ne me fonderois 
que fur ce principe, que l’exécu-- 
tion des facrés Canons appartient' 

(a)Item acceptât Décréta de eledionibus ,&c±. 
$ra&m.fanfl* $. aeceptuvit» 
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âu Roi; n’aurois-je pas droit cfe 
fbutenir qu’il a le pouvoir de fuf- 
pendre les Profeflîons folemnelles 
du vœu Monaftique , du moins 
jufqu à vingt-cinq ans. 

IL Proposition. 

^hte le Roi eft le fouverain Legi flat- 
teur au temporel de fan Royaume. 

Mais fi de cette preiniere Pro-î 
pofition , nous pafions à la fecon^- 
de ; fi nous confidérons , que non 
feulement le Roi eft exécuteur de* 
la difcipline des Canons , mais- 
qu’il eft fouverain Legiflateur au 
temporel de Ton Royaume : nous 
trouverons que c’eft donner des- 
bornes trop étroites à la puiftance 
Royale , de limiter à vingt-cinq 
ans , l’autorité qu’elle a-fiir la Pro- 
feflion folemnelte des Religieux-; 
& que fon pouvoir touchant la dé- 
termination de leur âge , doit s’é~- 
tendre auffi loin qu’il fe trouver^ 
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Béceffaire pour l’utilité publiqueôc 
pour le bien de l’Etat.. 

Je ne m’arrêterai point à proir- 
ver, que le Roi eft fouverain Le-' 
giflateur au temporel de fon~ 
Royaume, {a) Je croirois faire tort 
à l’autorité Royale, de chercher des 
raifonnemens & des textes , pour 
appuyer une proposition qu’on ne 
doit pas feulement fuppofer pour- 
voir être contredite. La conrefta*- 
tion ne peut tomber que fur le 
point , defçavoir fi l’on peut dire 
que l’âge des vœux folemnels f 
tade partie du temporel de l’E- 
tat; &: je m’imagine que cette- 
difficulté fe peut aifement réfou'- 
dre pourvu qu’on prenne garde à 
ne fe pas embarraffer ici d’un é~ 
quivoque. 

Car je vois que la plupart de 
ceux à qui l’on propofe cette quef- 

(a )' Voye\ les preuves des libertés de lEglife 
Gallicane. dans tout le Chapitre 7 . auCbapiift- 
uomb, U. & en plusieurs autres lieux*. 
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tion v ne manquent point de dir£ 
d abord, qu’il n’y a rien de fi fpiri- 
cuel que le vœu , qui ne confifte 
<ju’en une promefte faite à Dieu y 
avec deliberation &c connoiftance j 
que tous ces Aêles dépendent feule- 
ment de l’opération de l’efprit y 
que ce font des liens invifibles qui 
attachent l’ame à Dieu , &: par 
confeqnent des chaînes que l’E- 
glife feule eft capable d’étraindre' 
©ü de délier. Ils ajoutent que 
l’obligation du vœu eft de droit* 
X)ivin , qu’elle eft prefcrite de la 
propre bouche de Dieu en une 
infinité d’endroits de fa Loi. (a) 
Et fur ces fondemens qui font cer- 
tains ,, ils demandent comment 
il eft poftible de fe perfùader que 
là Loi civile ait quelque droit 
d’empêcher une obligation qui fe 
contracte par le commandement' 
de Dieu, & de penfer qu’elle 

(a) Levit. i7. v. t6. 4? 30 . D(uteron,i^ fier 
tlcjïaft, f, v, },• 
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peur diffoudre ce qui eft de droit 
divin? 

Mais il me femble que ce n r ë(l 
pas bien entendre notre queftion , 
que d’obje&er ces difficultés. 

I! ne s’agit pas de (avoir fi le 
Roi a droit de regler l’âge auquel 
fes fujets Ce pourront valablement 
obliger à Dieu r car de droit 
naturel 8c divin, ils s’y peuvent 
obliger du moment que l’ufage de 
la raifbn les rend capables de con- 
noître parfaitement ce qu’ils font 
& cette capacité vient de la na- 
ture 8c non de la Loi. (4) Elle dé- 
pend de la maturité de l’efprit^ 

( a ) Spcdlet plané, fpe<ftet aetatem facerdoS’ 
fed fîdei & pudoris , fpe&'et maturirarem vere- 
èunJix, examinet gravitatis canitiem , mo- 
rum (ene&am , pudicitiæ annos , animos caf- 
titatis.Si hæc prxfto !unt , non deeft mulicri 
Jongæva cr.nities-.fi hxcdefunr,differatur puella 
jnonbus quàm aniniis adolefcentior.Non ergo* 
setas ri'j.icimr riorentior, fed animus examina- 
tur. Quid plura contexam, cùm omnis æca$ 
habilis Deo , perfe&a fit. D. Ambrof, Itb }. ée 
Virgin* , 
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non pas du nombre ni du calcul 
des années. L âge qui nous rend 
propres- à Dieü>, eft toujours par- 
fait à l’égard de Dieu. 

De quoi s’agjt-il donc ? defça- 
Voir fi le Roi- peut régler l’âge 
d’un Contrat civil ,< & comme 
difenc les Jurifconfiiltes , d’u-n 
Gontrad Synallagmatique ^ qui' Ce 
forme tacitement entre les Reli- 
gieux & le public par la Profeflion 
du vœu folemnel. Quel eft ce Coit- 
trad ; c’eft que de la part du Re- 
ligieux , il s’oblige envers le Pu- 1 
bÜc de demeurer exclus- de 
toute forte de fucceffions , d’être 
incapable de tous Ades de tous 
Contrads civils, de ne fe pouvoir 
mêler d’aucunes affaires feculrç-- 
res , & enfin de vivre dans le pu- 
blic fuivant toutes les réglés Sc 
les ftatuts de fon Ordre. Et d’au- 
tre part le Public s’oblige en- 
vers le Religieux , de le tenir 
quitte de tous tributs , de le dé- 



Digitized by Google 




fur l'agt des Vœux, é'C, 
charger de l’obligation de fervir 
Itérât dans les guerres, de le difpen- 
fer del’adminiftration des charges 
publiques , de rejeccer tout ce faix 
îur les autres Citoyens,de l’exemp-s 
ter même desTribunaux feculiers, 
& enfin de le faire jouir de tous les 
droits, privilèges & immunités des 
Ordresreguliers&: Eccléfiaftiques. 

Voilà quels font en partie les 
effets du 'Vécu folemnel à l’égard 
du public. De forte que quand je 
dis que le Magiftrat politique en 
peut regler i’âge , ce n’eft pas que 
je ptetende qu’il puiffe connoitre 
de l’elfe nce du voeu , ni de l’obli- 
gation fpirituelîe & divine qui en 
refaite. J’entends feulement qu’ii 
peut regler la capacité naturelle &: 
&: civile qui eft nécelfaire à ce 
.Contraâ: public & civil, &: que 
e’eft à lui de déterminer le temps 
de Ion execution publique. 

Car enfin .pour expliquer ma 
penfée , fouvenons-nous que j’ai 
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.dit qü’ily a de deux fortes de vœux: 
•le vœu fimple 8c le vœu folem- 
nel. Ces deux vœux ne different 
point dans leur effence ; car l’ef- 
fence de l’un 8c de l’autre ne con- 
cilie qu’en la feule promeffe qui 
efl faite à Dieu avec délibération 

connoiffance. (a) Je dis plus, ils 
ne different point dans la nature de 
l’obligation qu’ils produifent à l’é- 
gard deDieu,-& quiconque a fait le 
vœu fimple efl autant obligé à Dieu 
que celui qui a fait le vœu folem- 
nel : parce que le vœu fimple obli- 
ge de droit naturel 8c .divin , &c 
qu’on ne peut pas s’imaginer de 
lien plus faint ni plus étroit que 
cfelui-là. 

En quoi ces vœux different-ils> 
donc? en une feule chofe; en ce. 
que le vœu fimple ne produit que 
l’obligation , 8c que le vœu folem- 
nel comprend l’obligation &: tout 

(a) Vide D. Tbo. t.z. q. SS. art. 7, & Domitt, 
Soto. dejufi. & jur. lib. 7. ?.i. 
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enfemble l’execution publique de 
cette obligation, (a) Par le pre- 
mier , l’homme promet feulement 
à Dieu ; par le fécond en promet- 
tant il execute, il fe livre publi- 
quement au Monaftere, afin que 
cette livraifon ( s’il eft permis d’u- 
fer de ce terme ) étant publique 
& folemnelle, ellepuiffeauffi pro- 
duire des effets publics. 

. La folemnité n’étant donc a- 
joutée aux vœux, que pour en ren- 
dre l’execution publique*, quand 
on demande fi le Roi peut regler 
l’âge des vœux folemnels ,que veut 
dire cela , ûnon s’il peut regler 
l’âge de l’execution publique des 
vœux ? Non pas de leur exécution 
ipirituelle & intérieure j celle-là 



( a ) Hujus rei ratio , quia folemnitates non 
confucverunt adhibeci , nifi quando aliquis co- 
taliter alicui rei mancipatur. Non enim fclem- 
nitas nuptialis adhibetur nifi in célébrations 
matrimonii , quando uterque conjuguna fui 
.corporis potf’üatcm alicut txadit. Tbom, q. 88. 
art. 8. in Kefp. ad quœfî. 
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ne concerne point le public : mais 
de leur execution extedeure,tem- 
porelle & civile. 

Car afin d’éviter tout équivo- 
que , que les Peuples faflent au- 
tant de vœux , de telle nature &c 
à tel âge qu’il leur plaira ; le Magi- 
ftrat politique ne prétend point 
prendre connoiflance de leur va- 
lidité à l’égard de Dieu. Il ne fe 
mêlera pas même de leur execu- 
tion , fi elle fe peut faire fans ble£ 
fer l’intérêt légitime des par- 
ticuliers & de l’Etat. Qu’un jeu- 
ne enfant , par exemple , faffe 
Jes vœux de pauvreté , de chaf. 
teté & d’obedience à quatorze ans, 
ou à tel autre âge qu’il en fera 
follicité par Ion zele ; qu’il les exé- 
cute même, fi bon lui femble, par 
un détachement intérieur des cho- 
ses du monde, parj la pureté du Cé- 
libat, par une renonciation à là 
volonté propre & à foi-même ^ 
& enfin en telle maniéré qui s’ac- 

com- 
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’Commodera le mieux à fon de£« 
feiri i tant qu’il ne difpofera de 
rien de temporel, au préjudice des 
devoirs auxquels il eft civilement 
obligé envers les particuliers & 
le Public , je n ai garde de pré j 
rendre que fon zele puiflfe être em- 
pêché par le Magiftrac Politi- 
que. 

Mais s’il s’agit de faire ces mê- 
mes vœux , en une forme qui em- 
porte une exécution civile con- 
tre le Public,, & qui s’étende fur 
des chofes temporelles , comme 
fait le vœu folemnel j alors il me' 
femble de la derniere juftice , que 
le Magiftrat politique foit le maî- 
tre de cette exécution, & qu’il en 
puifte feui regler le temps , puif. 
qu’il eft le fouverain Législateur 
au temporel de Ion état. .Qu’on' 
ne m’obje&e point , que l’intérêt 
temporel de l’état doit ceder à ce- 
lui de Dieu j je ferai voir dans ma 
féconde partie comment cela fe 

C 
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doit entendre. Mais pour montrer 
dès à prefent que cette obje&ion 
ne peut pas être appliquée ici; 
ne m’avoue ra-t’on pas qu’il n’y a 
rien de plus Ipirituel que la con- 
fecration des Temples ? qu’il n’ÿ 
a rien où la gloire de Dieu femble 
plus intéreffée? (^Cependant com- 
me cette confecration concerne 
des chofes temporelles , le Roi ne 
la permet que dans le temps qui 
lui femble néceflaire. Il en eft de 
même de l’établiflement des Or- 
dres &: Communautez Monafti- 
ques , parce que le temporel y eft 
mêlé. 

Mais pour en venir à des exem- 
ples plus précis j n’eft-il pas vrai 
qu’il n’y a rien de plus fpirituel , 
que l’eft en foi le vœu de faire l’au- 
mône ? n’eft-il pas vrai qu’il n’y 
a rien de plus conforme au con- 
fcil Evangélique , que de vendre 

(* ) yoye^tout le Chap. 33 . du 1. Tome , des 
preuves des libertés de l'Eglrfc Gallfcwi* - - 
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tout Ton bien &: de le diftribuer 
aux pauvres, (a) Allez , , vendez tout 
ce que vous avez & donnez- le aux 
pauvres-* On. fçaitque ce font-là 
les propres termes du confeil que 
donnoit le fils de Dieu à celui qui 
lui demandoit la voie de falur* 

Or fuppofons qu’un des fujets 
du Roi fuivant ce divin confeil , 

: veuille donner tout fon bien par au. 

i mone, ou aux pauvres, ou à l’£- 
i glile ; fuppofons même , afin d’ap- 
!< procher le plus près de notre ek 
> pece que nous le pourrons ; fup- 
i pofons , dis-je , qu’il en ait fait vœu 
à feize ou à dix-huit ans : je demam 
5 de à qui il appartiendra de regler 
; le temps de l’exécution de ce voeu > 
j Si la Loi civile ne fera pas bien 
j.* fondée de la fufpendre jufqu’a l’â- 
i\ ge de vingt-cinq ans ? & fi le 
p Magiftrat Politique ne pourra pas 

lî 

fa) Magifter quid faciens vitam æternani 
ÿ poilîdebo &c. Vade, vende ouinia quæcumque 
îxacbwS & da pauperibus Luc. 18. : - } 

Cij 
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même s’y oppofer pour toujours,’ 
s’il voit que ce particulier Te re- 
duife aveuglément par là dans la 
derniere néceflité, èc fe mette eu 
état d’être à charge à fa famille &: 
au Public ? Certes il me femble , 
qu’on ne peut pas nier, que de 
droit commun , ce foin àc cette 
autorité n’appartiennent à là pré- 
voyance du Magistrat. Cependant 
il s’agit-là d’un voeu , d’un vœu 
d’aumône , & du vœu d’une chofe 
qui nous eft confeillée pour notre 
falut. Que trouvera-t-on de plus 
privilégié dans le vœu Monafti- 
que? 

• Car enfin , s’il les faut compa- 
rer enfemble, l’un & l’autre font 
des vœux 4 & par confequent ils 
font également Ipirituels dans leur - 
eflence , parce que l’eflence de tous 
les vœux eft égale. Leur obliga- 
tion eft encore égale -, car l’une 
& l’autre eft de droit naturel <Sc 
divin. Quant à leur matière, l’an- 
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rtiône eft de confeil Evangélique , 
&,d’un confeil forci delà bouche , 
propre dû fils de Dieu ; que trou- 
vera-t-on de plus favorable dans 
la matière des vœux de Religion. 
Tout ce qu’on peut dire ,- eft 
qu’il s’agit dans l’aumône de dif- 
pofer de chofes temporelles : mais 
je demande s’il ne s’en agit pas 
encore plus dans la Profeflion du 
vœu folemnel ? L’aumône que fait 
un homme de tous fes biens, ne 
le dépouille pour le moins que des 
préfens : mais le vœu folemnel 
ôte ceux du préfent & de l’avenir ^ 
non feulement il empotte une 
aliénation des biens réels, mais 
des droits civils, mais il ôre juf- 
ques à la vie civile. Ce n’eft pas 
tout. Encore l’aumône ne déponil» 
le-t-elle que le Particulier qui la 
fait : mais le vœu folemnel dé- 
pouille ce Particulier & le Public;; 
car il prive ce Particulier de tous 
Les biens côrporels & de tous fes 
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droits civils , 8c il prive aufïi le 
Public prefque de tous les droits 
civils 8c temporels qu'il avoit fur 
ce même Particulier. 

' Après cela , pourquoi le Ma- 
giftrat Politique auroit-il moins 
de droit de regler lage de l’un 
que de l’autre > 

Mais ne nous arrêtons pas là ; 
confidérons la chofe plus à fonds r 
8c voyons par quelques réflexions 
plus exa&es . fi lage du vœu fo- 
îemnel ne dépend pas en toute 
maniéré y d’une connoiflfance pure 
temporelle. 

Premièrement , je pourrois dire 
d’abord, que la détermination de 
Page 8c de la capacité néceflaire 
à tout ce qui doit produire quel- 
que effet Politique 8c civil , com- 
me fait le vœu folemnel , dépend 
plus de la connoiflance qu’on a 
des mœurs 8c du tempérament des 
Nations , pour lefquelles on veut 
faire ce reglement , que de toute 
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ancre confidé radon. Car qui doute 
qu’il n’y ait des Peuples en qui la 
raifon 8c la prudence eft bien plus 
.avancée que dans les autres? 

Üefprit des hommes , dit un 
Philosophe {a) de ce temps , tient 
beaucoup de la diverfité des lieux : 
& pour l'ordinaire ceux d'une Ré- 
gion l'ont plus pefant ou plus fub- 
tily qu'il ne par oit aux perfonnes 
d'une autre contrée . C’eft pourquoi 
Horace voulant nous figurer un ef- 
prit pefant 8c tardif z (b) Vous 
,< croiriez , , dit-il , quil fer oit né dans 
le climat grojfter de la Beotie. 

Que fi cette connoiflance dé- 
pend des mœurs des Peuples , du 
tempérament des corps , 8c de la 
fituation des lieux ; peut-on dire 
que ce foit-là une matière fpiri- 
tuelle ? Eft-ce là une queftion de 
Théologie j Et fi un grand Théo- 

(a ) M. De U Motbe le Va) et , dans [es petits 
traités , lettre 1 16. 

[b) Bœotum in craflo jurares aece natum, 
Horat. Ep. i.l. a. - . *•' 

C iv 
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logien (a) a die , que la tjueftioB; 
de rufure étoit à proprement par- 
ler une queftion de pure Phyfique. 
parce qu'elle dépend de la natu- 
re des chofes qui font prêtées : ne 
peut-on pas dire à plus forte rai- 
ion, que celle de Page des voeux 
folemnels , eft une queftion de Mo- 
rale , de Phyfique & de Géogra- 
phie tout enfemble , puifqu’elle 
dépend des moeurs y du tempéra- 
ment Sc de la fituation des Na- 
tions où Pon fait le vœu. 

Ce n’eft pas encore tout. On 
diroit qu’elle dépend du change-* 
ment des faifons &: des années. 

[c ),Eo præfertim quôd Papa , & Conciîium 
mon curant falcem fuam mittere ad defîniendas 
tanquam de fide , Philofophiæ difputationes , 
quæ non ex facra feriptura eliciuntur. Qiialis 
cil ilia quæ inliituitur ad examinandunr, quo- 
rum contra&us fit ufurarius, quifnam ab hoc 
eriminc liber. Hoc enim non ex facra feripeu- 
la colligitur , unde fuas veritates elicit fanfta- 
Sedes, fed ex media meraque natura rerum. D«- 
rnnicm soto , De Jufiiu & jure* Lib* 6. 1. 
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Car y a-t-il un point dans coure 
Ja discipline de l’Églife , où il fok 
arrivé tant de variation, que dans 
celui-ci?N’a-t-il pas changé quel- 
quefois plus fouvenc qife les fié- 
cles?Saint Paul(<*)détermine à foi- 
xante ans , l’âge de la conlécra- 
tion des veuves* 

Au quatrième fiécle , faint Ba- 
sile ( b ) voulut qu’à dix-fept ans , 

' J es filles puffent être reçues au 
nombre des vierges fàcrées. 

Un Concile (f) du même Cécle, 
défend au contraire de les voiler 
avant, quarante ans. 

Nous avons vu que par le troî- 

f a) Ad Timotb. Cap. 

\,b ) Profeflîones autem ab eo rempbrç 
camus quo ætas, rationis complemcntutn 
habuerit , ut cam quæ luprà itf. aut 17. anhos 
iiata fuerit , rarionifque compos & diu exami- 
nais probataqne perlèverayerit, eunc oportdfc/ 
jn facrarum Virginum ordinecu referri. Bafti. 
ad Ampbiloc. Ep. 2. c. 18» " 

( c ) Item ledtumeft : Nonvelandas efle Vitv 
gines , quæ fe Deo voverint , nifî 40. arino-- 
rum probaca a: ta te. Concit. CteJ'araug. fgb. Da~ 
viafo, 1. Çan. 9 , Item vid*Çonc. Agabt. c. 1%, 

C V 
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fiéme Concile de Carthage(rf) ténu 
vers la fin du même fiécle , l’on, 
ne pouvoit voiler les filles qu’à 
•vingt-cinq. ans. 

Un aufrb Concile d’Afrique 
tenu au cinquième fiecle , permit 
en cas de neceffité de leur faire 
faire Profeflîon avant 2 y ans. 

• Un peu après l’Empereur Ma- 
jorien (r) rétablit le terme de qua- 
rante ans , pour celles qui étoient 
offertes à la Religion- par leurs 
peres. 

En ce même temps le Pape 
Leon (d) fit la même chofe. 

Le premier Concile de Tolede 
qui efl du fixiéme fiécle avoir é- 
tabli la réception des hommes dans 

( 4 ) D/'#. cep. 4. 

{b ) Can~ Item placuit. 1 16. in Cod.. Canoni 
Ecc. Afric. Juflell. & Capitul. Car Mag. lib. 1. 
cap. 107 .fuprà. 

( c) Navel. 8. De fanftjmonial. Vid. inf- 
, . { d ) Léo conftituit ut Monacha non accipiat 
capitis velaminis. benediétionem y nifi proba- 
bata fuerit in Virginitate 40. annis. Ex. Pont*- 
• Jfc.nid. Autw» Auguÿ.Lib. 9. Tit. te, cap. fin* y. 
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•les Monafteres à dix-fept ans , fui- 
vanc la réglé de faine Bafile. 

. Saine Grégoire {a) qui mourut 
dans le fiécle fuivant, défendît 
aux Religieux qui habicoient dans 
les Ifles & donc la vie étoit plus 
auftere,d’en recevoir aucun avant 
l’âge de dix-huit ans. 

Un Concile tenu fur la lin du 
même fiécle , permit de recevoir 
des Religieux â dix ans.(£) 

Au huitième fiécle, Charlema- 
gne renouvelia les Conciles de 
Carthage &: d’Afrique, touchant le 
voile des Vierges. (c) 

Letroifiéme Cbncile de Tours 
en fit de même au neuvième fie- 
cle - y (d) 

( a )Quia autem dura eft in infulis copgre-s 
gacio Monachorum , pueros anec x 8 . annos £uf- 
cipi prohibemus. S^uia autem io. q. i. apud 
Grat. v 

[b) Qui autem Monachicum jugum eft fu- 
birorus , ne fit minor quam decem annormn 
natus Concil. tn Trul. Can. 40. 

( c ) D. lia. 1. cap, 4 6, & 107 . 

< \d) Can, ai 8 . 

Cvj 
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Et au même flécle , le Concile 
de Tribur régla la Profeflion des 
filles à treize ans. (a) 

Un autre Concile ( b ) qui vint 
après , détermina la Profeflion de 
Pun & de l’autre fexe fur lage du 
mariage ,* c’eft à dire à quatorze 
ans pour les mâles , & à douze 
pour les filles; (c) Et ce même âge 
fut reç u par un Concile tenu en la 
V ille d’Oxford, par l’autorité d 3 Ef- 
tienne Archevêque de Cantorbe- 
ri. 

Nonobftant cela(df), la réglé des 

(a)Virgo quar ante innos 1 i. non coa&a fed 
propria voluntatefacrum fîbi velamen impofuc- 
tiCj.annumque & diem nullo repetente velata 
permanferit, ab eodem fan&o habitu ulterius 
«on recedat. Cap. 14. 

( b ) Firma autem tune erit*profeffio Virgi- 
nitatis , ex quo adulta jam ætas elfe cceperic-, 
Sc ea quæ folet apta nuptiis deputari. Can.fic* 
ma. 10. q. r. apud Grat. 

, ( c / Oxon. Cohc. cap. de Ordirt. Reli. 

( d J Novitios ante 10. annurn reeipere non 
fol'cmus. Sitamen attigerint 18. annum , & ju- 
dicio Prioris 8 c convenuis idonei reperiantur 
ferendo oaeri ,eosiecipimus v InJlatutXarthus^ 
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Chartreux fixa la Profeffion par- 
mi eux à l’âge de vingt-ans ; avec 
liberté néanmoins de les recevoir 
à dix-huit , s’ils étoient jugez ca- 
pables , par le Prieur &: le Cou- 
vent, de porter l’aufterité de la 
réglé. 

Ceux qui avoient drefïé les mé- 
moires du Concile de Trente fur 
cette matière , vouloienrainfi que 
j’ai déjà dit , que tous- les vœux 
ne fe pufTent faire qu’au même âge 
de dix-huit ans. 

Le Concile de Trente fut d’un 
autre avis , l’âge y fut réglé à feize 
ans ; & ce réglement a été fuivi 
par le premier Concile Provin- 
cial tenu aufîi-tôt après à Milan. 

L’Ordonnance d’Orléans éta- 
blit enfuite l’âge de vingt ans 
pour les filles , & de vingt-cinq, 
pour les hommes. 

Celle de Blois les remit incon- 
tinent apres , à feize ans. 

Ainfi jamais un point de difei- 
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pline, ne fut plus diverfement agfc 
té , ni plus fujet à la reformation 
à l’inftabilité des chofes humaines 
& temporelles. (4) Et s’il efl vrai y 
comme nous l’apprenons d’Ifidore > 
que la marque à laquelle on peut 
diftinguer les Loix divines , d’a- 
yec celles qui font humaines , efl: 
que les premières font fixes & per-» 
manentes comme étant fondées 
fur la Nature qui efl: immuable? 
au lieu que les fécondés changent 
à tous momens fui vaut la diverfité 
des mœurs, des penfées & des incli- 
nations des hommes: il faut avouer 
que jamais Loi ne porta mieux le 
caraélere d’un droit purement hu- 
main , que celle dont nous parlons , 
qui concerne l’âge des Profeffions 
Keligieufes. 

-, Je fai bien qu’on m’objeétera , 
que dans les propres exemples que 

r (a) Divinæ , naturâ j humanæ , moribus 
confiant. Idtôque hx difcrepant , quoniam a- 
Iiæ aliis gentibas placent. Çan. KDiJi. J. aptu$ 

* G rat» 
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fur r âge des Vaux , &c . Cf 
f allégué, on voit cec âge déter- 
miné le plus fouvent par des Con- 
ciles : mais outre qu’on le voit 
au fli quelquefois déterminé par 
l’autorité Royale ; quand les Rois « 
lie s’eri font pas. mêlés, ç’a été parce' 
que dans la conjoncture des tems 
6c dans la fituation des affaires ,, 
ce qu’en ordonnaient les Conciles 
ne bleffoic point le temporel de ~ 
leurs états. Ne fait-on pas que les 
Conciles ont déterminé une infi- 
nité de chofes pures temporelles ? 
Nos anciens Conciles François en 
font tous pleins , (4) 6c chacun fait 
que le plus fouvent on y traitoit 
indifféremment des chofes Poli- 
tiques 6c feculieres. 

Nos Princes recevoient ces re- 
glemens , parce qu’ils les trou- 
voient utiles aux intérêts de leur 

( a ) Carauffi effce la venté , que ces Conciles 
reconnoiffant prendre autorité paf nos. Rois r dé- 
terminaient indifféremment ce qui concernait tant 
laYolice fecitliere -, qu' Eccléfiafitquc . Pafq. 1, 3* 
de fes recherc, Ck. il. - ' . -> 
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état : mais eft-ce à dire qu’ils fe* 
privafTent du droit de -pourvoir 
eux- mêmes à ces affaires tempo»- 
relies par de nouveaux reglemens-, 
fi l’occafion & la néceilité s’en pré- 
fentoient ? Je ne croi pas que cette 
confequencefûtjufte. Maispaffons 
plus loin. 

; Un des plus conlidérables in- 
térêts de la Monarchie , confifte 
dans les fervices que chaque par- 
ticulier doit à l’état. Cependant 
qui doute que les Religieux Pro- 
fe.s ne fe mettent en une condi- 
tion , en laquelle ils ne lui peu- 
vent plus rendre la plupart de ces 
fervices. J’en ai déjà touché quel- 
que choie : mais on ne peut trop 
faire de reflexion là-deffus , pour 
la décifion de notre queftion. 

Le Religieux eft exclus des 
fondions militaires , & par là il 
prive l’état des fervices qu’il en 
dévoie recevoir dans les guerres. 
Il s’exclut de toutes les fondions- 
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publiques , &: par-là il fe rend in- 
capable de fervir l’écac dans les 
offices de Judicature , dans les tu- 
telles, dans les charges de Ville. 
Il fe prive de la capacité des trai- 
tés les plus effentieis à la. fociété 
civile ; car il fe lie les mains pour 
toutes les affaires & les négocia- 
tions du commerce. Enfin il re- 
nonce au mariage , dont dépend 
ia première fubfiftance & la con- 
fervation des états. Or y a-t-il 
quelqu’un qui puiffe foutenir que 
ce ne foit le pur intérêt de l’état 
d’empêcher que les particuliers ne- 
s’engagent trop legerement en une 
profefîion qui les rend incapa*- 
bles de toutes ces chofes ? Et 
comme cela ne dépend que de l’âge 
auquel ils font le vœu folemnel-,. 
y a-t-il apparence de douter que 
Je reglement de cet âge, ne foie 
pas de l’intérêt temporel de l’état? 

Je pafTe encore plus avant. 
Quand on ne confidéreroit que 
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1’intérêt de chaque particulier , & 
la condition déplorable où lan- 
guident toute leur vie, ceux qu’une 
aveugle jeunede à précipités dans 
les Cloîtres i fans y être appel lés 
par une véritable vocation , eft-ce 
que le Magiftrat politique n’au- 
roit pas droit de s’y intérelîer > (a) 
Il importe a la République ,dic l’Em- 
pereur , que perforine nabufe de 
ce qui lui appartient. Et fi les Pré- 
teurs ont crû , qu’il n’y avoit rien 
de plus digne de leur prévoyance , 
que d’empêcher la jeune de de difi* 
pofèr , comme j’ai dit d’abord , 
de fimples héritages qui peuvent 
revenir par cent moyens à celui 
qui les a perdus ; s’ils ont fait pour 
cela tant &: tant de nouveaux édits: 
eft-ce que le Magiftrat n’aura pas 
l’autoricé d’empêcher cette même 
jeunede , non pas de difpofer fi tri- 
plement de fies biens par un aban- 

( a ) Expedit Reipublicaî, ne fua re quis malè 
vtacur. Infltt. L i. Tit. S. §• i. 
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' bonnement général , en un âge où 
elle ne fait pour l’ordinaire ce 
- qu’elle fait ; mais fi je l’ofe dire s 
d’abufer de foi- même v & de re- 
' noncer à la plus précieufe de tou- 
tes les choies , qui eft la liberté ÿ 
en une maniéré en laquelle elle 
ne doit jamais revenir. 

Qu’on ne m’objede point ici 
que cen’eft pas perdre Tes biens , 
que d^es quitter pour Dieu j que 
ce n’eft pas abulèr de Ibi-mcme 3 
*que de le donner à Dieu ; ni que 
. ce n’eftpas perdre fa überré , que 
de s’en priver pour l’amour de 
-Dieu j Toutes ces vérités font 
les plus belles , les plus faintes &£ 
les plus indubitables du monde. 
Mais mettons la main à la conf- 
cience & voyons] de bonne foi 7 
fi elles peuvent avoir aucune ap- 
plication à la plupart de ceux qui 
fe dévouent dans les Monafteres 
à l’âge de quinze ou feize ans ? 

. Sçait-oü à l’âge de quinze ou feize 
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ans /ce que font les biens qu’cn 
abandonne par un vœu de pauvre* 
té ? Sçait-on quels font les mou- 
vemens de la nature que l’on facri- 
fie par un vœu de chafteté ? Sçait- 
on ce que c’eft que la liberté , 
dont on fe prive par un vœu 
d’obéiftance ? Et fi la jeunefle ne 
fçait pas alors ce quelle quitte , 
peut-on dire qu’elle le donne > 
£ft-ce un don , eft-ce unelibérar* 
lité que de donner , quand on 
penfe ne donner rien ? Eft-ce don* 
ner à Dieu , que de fe donner à 
un caprice de jeunefie ? a un dé- 
goût qu’on aura de la maifon pa- 
. ternelle ? à une idée de repos & 
d’oifiveté , qu’on fe figurera mal 
à propos dans- un Cloître ? à un 
efprit d’inconftance fi naturel aux 
jeunes gens qui ne courent qu’a- 
prcs le changement &: la nouveau- 
té ? Avouons le vrai , avouons à 
notre confufion , que voilà le Dieu 
• auquel fe donne une partie de la- 




V 
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Jeunefle , quand elle n’eft pas en 
âge de connoître parfaitement les 
eonféquences d’une fi grande ré*- 
folution. Avouons que Dieu ne 
leur fert alors que de couleur &c 
de prétexte. Avouons que ce o’eft 
pas à Dieu qu’ils fe donnent , 
mais qu’ils fe facrifîent au fantôme 
qu’ils fe forment $c à leur Idole. 

Mais je laifie ces confidéra- 
t-ions , parce quelles m’emporce- 
roient trop loin & quelles font 
en quelque forte hors de mon défi- 
fèin. Je ne les ai touchées en 
paflant que pour faire voir que 
l’intérêt qu’a le Magiftrat polith- 
que au repos & à la fortune des 
particuliers, eft encore une con- 
sidération par laquelle il eft confi, 
tant que le réglement de l’âge des 
vœux folemnels concerne l’intérêt 
temporel de l’Etat * de forte que 
le Roi en étant le Souverain Lé- 
giflateur , on ne lui peut pas dif- 
puter l’autorité de faire ce régie- 
ment. 
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III Proposition. 

/ 

J$ue par les anciennes Loix cano- 
niques & civiles , il ejl défen- 
du aux fu jet s du Roi de changer 
leur état fans fa permiffon • 

, Audi voyons nous que par l’an- 
cienne difpofition des Loix cano- 
niques & civiles ^ il étoit exprefïé- 
menc défendu aux Laïques de 
changer leur étac fans le congé du 
Roi : &c c’eft ici ma troifîéme 
propofition par laquelle je con- 
clus ce premier point , Ôc laquelle 
eft,ce me femble,une preuve 
convaincante des deux premières. 

Je n’ai garde de comparer les 
Sujets du Roi à des Efclaves. Je 
ferois injure aux Peuples , Ôc j’en 
ferois encore bien plus au Prin- 
ce , dont la plus haute gloire 
confifte à être conûdéré entre fes 
Sujets , non pas comme un Maî- 
tre parmi des Efcaves , mais com- 



* 
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fur Page des Vœux , &c, 7 ^ 
me un Pere parmi Tes enfans, 
Toucesfois je puis dire que nous 
apppartenons à i’Etac plus que les 
Enclaves n’appartiennent à leurs 
Maîtres. N-ous lui appartenons à 
la vérité d’une maniéré infiniment 
plus glorieuTe & plus noble ; ear : 
nous Tommes à la République v 
comme en étant des membres , & 
comme faifant une portion d’elle-* 
même : mais par cette raifon nous 
en Tommes d’autant plus étroite^- 
ment unis à l’Etat , nous en Tom- 
mes d’autant plus dépendans. Ce- 
pendant qui ne Tait que par la dif- 
pofition générale des loix , ( a ) 
les eTclaves ne peuvent , ni Te faire 
Religieux, ni même entrer dans les 
moindres Ordres Eccléfiaftiques 
Tans le congé de leurs maîtres* 
Et pour argumenter Tur .une corn- 

( a) Can.fi quis fenum, 17. q. 4. Ht Décré- 
tal. de fer vis non Ordin. Item L. jubcmus y & L, 
fervus. Cod. de facr. Eccl. Item.Nov. Leon. De 
Jèrvo qui inscio Domino Monachifmum fufeepit . 
Item Capital 1 , Car.mag. 1 . cap, ; 7 . & 815 , «jrj. 
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paraifon plus jufte , qui ne fçalt 
combien d’autres Loix ( a ) ont 
défendu la même chofe aux en- 
fans , s’ils n’avoient le confente- 
fnent de leurs peres. 

Je ne m’arrête point à ce grand 
nombre de texte ( b ) &: d’autori- 
fés , dont tous les livres du droit 

( a J Voro patres familiarum obligantur , pu- 
bères , fui juris : filius enim familiàs vel fervus 
Éne patris Dominive automate , voto non o- 
bligantur. jf. I, ;o .tit.iz. de Palliatationibus * 

f. î. 

Le Canon puella. Cauf. to. qu.eft. î. Puella £ 
ânte ii. annos ætatis , I ponte (ua iacrum ve- 
lamen aiïump.ferit , poll'unt ftatim parentes e- 
jus vel tutores id fa&um irfitum facere , fi vo- 
juôsint. Remarque\cela*xarla puijjance des Tu- 
teurs neftque de la Loi civile ^ & confcquemmcnt 
la Loi civile peut annuler le vœu. Idem in .maf- 
culo minore ,14* anfiis. fanft» Thom. i.. z, qu. 
88. art. 9. 

Si quÿ puçrum invitis parentibus totonde- 
rit , auc puellam veîaverit ; îlli poteftatem 
haheanrcapicis fui ut in tali habitupcrmaneanc 
qualis eis complacuerit. Capital. Caroltmag. L. 
z. c. 3>. Si qui filii parentes deferuerint occa- 
fione divini’cükus &c. Anathema finr. Can. r. 
Dift. .30. voyc\\es Arrefls de Henris. Tom. z. f. 
1. de Epifc. & Cleric. §. t. 

- 1 a J Officiales rationales , exhibition e 

ôc 
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& Civil 6c Canonique , font rem- 
plis j touchant les Décririons 6c 
les autres Officiers comptables. 
Maisje ne puis omettre deux tex- 
tes aflez finguliers fur ce fiijet , 
qui font dans les coutumes, de 
Meaux (a) 6c de Chaumont. Car je 

9 . . 

curfûs feu Primipili neceflîtate negle&a,intcr- 
verfa ctiam rarione fifcaii,ad Clcricatûs hono- 
rem putaverint tranteundum, ad priorem con* 
ditioncmtetrahantut.L. i.Cod.Juftin. dcEptfc . 
<ÙT Clcric. Tit. 3. c. 4. 

Si quis Cutiajis , clcricus fueric ordinatus , 
nec (latim convenfioneprxmüIa,priftinæ con- 
ditioni reddatur .• is vigorc & folertia judican- 
tium , ad priftinam fortem , veluci manu in- 
jeda , mox rcvocctur. Clericis enim ulcetius 
Icgem prodelle non patimur, qux celfione pa- 
tnmonii fubfecuta,dccuriones clericos eiïe non 
vetabar. Ibti.c. 11. Item vide Nov. de Sanftiff. 
JE pife. 1 1 3 . cap. 1 s • & ciuthent. Sed neque. cod. 

( a ) Meaux, art. 79. On tient aufii paria- 
dite coutume , que les enfant mâles d'une femme 
de fcrvile condition, ne peuvent prendre , avoir 
eu porter tonfurc Cléricale , fans congé & licence 
du Seigneur dont ils font Serfs. - 

Chaumont, art. 3. Ht outre , aucuns defdits 
étant de main-mort e , ne peuvent tefter au préju- 
dice de leur Seigneur quant à ce qui eft de main- 
morte , ni eu v aujfi faire Clercs quand ils font de 
pourfutc. v 




74 .Ve C autorité du Roi , 
vois dans ces deux coutumes , qu’il 
y a même des Seigneurs de Fief 
qui ont droit d’empêcher leursVaf- 
faux de recevoir la Tonftire , 
quand ils font du nombre de ceux 
qu’elles appellent VaJJaux de con- 
dition fertile , ou VaJJaux demain- 
morte. Et ce qui «1F digne de re- 
marque , &c d’une remarque très- 
particuliere , (4 ) Johannes Gaili 
rapporte dans fes Arrêts celui d’un 
nommé Pierre Courtois, qui étant 
de cette condition , fut condamné 
à la pour fui te du Chapitre du Par- 
vis notre-Dame de Soilfons , fon 
Seigneur , de rendre fa T onftire 
Cléricale , c’eft-à-dire fuivant la 
note de Dumoulin d’être dégradé. 



I (t)JobamciGalli qutefi. if4.Pcr arrefturïi Fuit 
çondc-mnatus Petrus Courtois ad reddendum 
tonfuram Clcricaiem , quant recepcrat abfque 
licentia& confenfu dccani & Capituli du Par- 
zis notre \iame. Sucflîon. Dicecefis ; quoniam 
erat honto corporis & fervüis conditionis &c. 
Reddendanv, rd e/?,patiendam degradacionem 
Ça/ol. Mal . 
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Mais pour en veniràdes textes 
plus formels , qui eft. ce qui ne 
fait pas aujourd’hui ce Canon du« 
Concile d Orléans ? ( a ) Touchant 
l ordination des Clercs , nous ju- 
geons devoir être obfervè , que nul 
Jeta lier ne fourra pajj'er à P office 
de C léricature , fi ce ne fi par la per - 

mi fit on du Roi 5 on par l'ordon- 
nance du Juge. 

t Dira-t-on que c’eft une Loi qui 
ii’a point eu fon exécution ? cela 
Jie le peut. Car nous ayons encore- 
dans Marculfe qui (b) vivoit loncr-, 
temps apres , félon la fçavante note 
de feu Monfîâfer l’Avocat Général 
Bignon , une formule de la per- 
million que tous les François de 
quelque condition qu’ils fulfent 



( a ) De Ordinationibus Clcricoram id ob- 
fcrvandnm efiè decrevimus , utnullus fecula- 
rjum ad Cler.catus bfficiumprœfumat accederc 

, » auc cum Re g is juflïone autcum judicis 
voluntat e. Syaod Aurai, i.cap. 6. 

(t ) Circa annum Chrifti ««o. Hier. B, no,. 
*d. Proosmt. /. i.Fomular. Manu/. ** 

D ii . 
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étoient obligés de prendre da 
Prince , lorfqu’ils vpuloient quit- 
ter l’érat Laïque , pour fe faire 
d’Eglife. Les termes en font re- 
marquables. 

(a) Si nous ne reftifons pas no- 
tre permijjion a ceux qui Je réfol - 
vent de paff'er dans l'ordre Ecclé - 
fafliqiie , nous en çjperons la recom- 
penfe de la part de Dieu , puif quil 

( a ) Si eis qui fe ad onus Çlericatûs transfer- * 
je délibérant , licentiam non negamus , rcrri- 
bürorem Dominum exinde habereconfîdimus. 
Quia fcriptum eft : noli prohibere benefaccre 
eu !» qui potcfi ; fi vales & ipfe , bcncfac. Il!e ad 
noftiam veniens præfentiam , petiic Screni- 
tati noflræ , ut ci licenri*m tribuere debere r 
mus, quaiiter comam capitis fui ad onus Cleri.- 
catûs deponere deberet & ad bafilicam illam auc 
Monafterium defervire deberet. Quod nos 
propter nom.cn Domini , hcc eidem grarantç 
animo pracflitifle , cognofcire. Pra’cipiemes 
ergo jubemus,ut fimemoratus ille décapité fuo 
bene ingenuus elle videtur , & in puleticc pu- 
biico cenficus non cffc , licentiam habeat co- 
nam capitis fui tonfurare , & ad fuprà fcrip- 
tacn bafilicam vel Monafterium defervire , vel 
pro nobis Domini mifcricordiam attentiùs ex- 
orare. Ltb. r. Formularum Ma.uul.fi. Monach . 
cap. 19 . 

c ' • 
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tfi écrit : N’empêchez pas de bien- 
faire celui qui le peut , &: vous 
même faites bien , fi vous le pou- 
vez. Aujft un Tel s'étant préfenté à 
nous pour nous demander congé de 
fe faire couper les cheveux , afin de 
s'engager dans le miniflere de la 
Clericature , & de dejfervir dans 
une telle Eglife , ou dans un tel 
Monajlere ; fçaehez, que nous le lui 
avons tres-volonticrs accordé au 
nom du Seigneur. Nous 'vous or- 
donnons donc par ces prefentes s 
que , s'ilfe trouve que le fuppliant 
foit de franche condition , & que 
fon nom ne foit point infer it dans 
le regiflre public : il lui foit permis 
de prendre la T on fur e & de-dcjfer- 
vir dans cette Eglife , ou dans ce 
Monajlere ,* & ainfi dé implorer pour 
nous avec moins de diftrattion , la 
miféricorde de Dieu. 

Ce grand perfonnage (a) qui 

l a) Hieron. Bignon, ad cap. 19. Formai. Mar- 
culft. . 

D ii> 




78 De V autorité du Roi , 
nous a donné Tes noces fur cet Au- 
teur , rapporte meme’ un frag- 
ment d’une lettre d’un Archevê- 
que de Pvhetms , qui fait voir qu’en 
ce temps-la , (a ) cetoit une ef- 
pece de perfidie &: de crime de 
lèze-Majefté , que d’entreprendre 
de fe faire Eccléfiaftique fans la 
permi filon du Roi. 

Etoit-il plus libre de fe faire 
Religieux ? 

Voici premièrement ce que 
nous en trouvons dans le Code de 
Juftinien , qu’il avoir tiré de celui 
de Theodofe. 

( b ) il y a une certaine forte de 

( a pPerfïdiaî ac infidelitatis crimine in Re- 
giam majeftatem arguor detincri co quôd ne- 
potem meum Fcclenre donaveiim , Scc. Quoi- 
que gradus Ecclefiafticos ei poftmodum contu- 
lerim , abfque licentia & nudtoritate fenioris 
mei. Aldaberonii Rbemenfis Arçbi, Epifi, 

( b ) Quidam ignavja; fe<ftatores , defertis ci- 
ritarum muneribus , captant folitudines ac fe- 
creta & fub fpecie religionis cum cœtibus mo- 
nazonr«vi congregantur. Hos igitur atque e- 
jufmodi , deprebenfos , erui larebris conful- 
*a prajeeptioge maodamus , atque ad manci* 
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gens ) qui par un efprit de-parcjfe 
& cCoifiveté , abandonnant les 
charges publiques , ajfettent les 
lieux folit aires & fecrets fous ap - 
parence de Religion , & s'ajjocient 
aux communautés Monafliques* 
Mais apres avoir mûrement déli- 
béré là-deffus t nous voulons qu on 
tire tous cesgens-là de leurs retrai- 
tes , & qu'on les ramène à la fonc- 
tion des charges de leur patrie* / 
Mais j’ai encore une autorité 
bien plus confidérab’e que celle-là^ 
en ce qu’elle eft cirée du propre 
texte ae nos ordonnances , 
qu’elle eft générale pour tous les 
fujets du Roi, qui , fous préeexte du 
cuire de Dieu , fe veulent tirer 
de la condition des Laïques. La 
rai Ton qu’elle çend de fa difpofi- 
tion , confirme même parfaite- 
ment , que l'intérêt qu’a le Roi 
dans la Profdlion des Religieux , 

pia patriarum fufceunda revocari ; &c. L. Qui* 
dam 16. Cad. de Detunon, l/b. 10. T/t. 5 1» 

Div 
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efl: une caufe légitime pour la fuf- 
pendre autant qu’il le jugera nécef- 
faire. 

( a ) Jpjtant aux hommes libres 
qui fe veulent donner au fcrvice de 
Dieu j nous leur défendons de U 
faire fans nous en avoir auparavant 
demandé permifton. Jarce que nous 
avons appris , que la plupart ri y 
ont pas tant été portés par un motif 
de dévotion , que pour s'exempter 
d'aller à la guerre & des autres fer- 
vices qriun fit jet doit à fon Roi. 
Nous fç avons meme quil y en a 
quelques-uns qui ne s'y font enga- 
gés , que par la fttrprife de ceux 
qui vouloient avoir leur bien : & 
o'eft pourquoi nous le défendons. 

( a ) De liberis hominibus qui ad Dci 1er- 
Tstium fe rradere volunfc, ut priùs hæc non 
faciantquàm à nobis , petitâ licentiâ , poftu- 
Jenr. Hoc ideoquia audivimus aliquos ex illis* 
noo tam caufa devotionis hocfecifïe, quàm 
pro exercitu feu alia fun&ione repli fugienda. 
Quosdam vero cupiditatis caufa , ab his qui 
resillorumconcupifcunt: Et hocidco fieri pro- 
hibçmus. Çapml. Çarol. f Ma I, i, cap. no. 
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Se peut-il défirer une autorité 
plus exprefle , pour faire voir 
que le Roi peut fufpendre la Pro- 
feftion des Religieux , du moins 
jufqu’à l’âge de vingt-cinq ans. 

Car en termes de droit, (, a ) 
qui peut le plus , peut le moins. 
Or il eft viable , que différer la 
Profeflion des Religieux jûfqu’à 
l’âge de vingt-cinq ans , eft bien 
moins que la deffendre indéfini- 
ment &: aufii long-temps qu’il plan- 
ra au Roi. Donc fi par le Concile 
d’Orléans , la Loi de Juftinien 
les Capitulaires de Charlemagne r 
il eft au pouvoir du Rof d’empê- 
cher les Profeflions R-eligieufes 
pour autant de temps qu’il lui plai- 
ra ; il faut conclure de ces mêmes 
loix , qu’il a droit de les empê- 
cher , du moins iufqu a vingt-cinq^ 
ans» 

( a J Cui plus licet , licct & minus, ff. 
Reg. jur.- 

I> V • 
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Objection. 

fpue le Canon 6. du Concile d'Or* 
le an s , la Loi Quidam ignaviæ , 
& le 1 2 . 0 . chap* des Capïtulairesy 
font abrogés . 

Mais on me fait une grande 
©bjeéUon. Car on prétend que ces 
loix ont été abrogées non feule- 
ment par le non-ufage , mais par 
ides loix exprefles. 

A l’égard du Concile d’Orleans r 
on dit que nous avons quantité de 
Conciles poftérieurs , par lefquels 
il a été ordonné que les Profef- 
fions fe pourront faire à douze , 
à quatorze , à feize , ou à dix- huit 
ans ; d’où l’on inféré que c’eft une 
dérogation à ce Concile. 

A la Loi de Juftinien on ob- 
feéte , qu’outre qu’elle eft originai- 
rementde l’Empereur Valens,.qui 
étoit Arrkn , & décrié pour la 
guerre qu’il fit aux Religieux,. 
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«lie a été abrogée par la Novçlle 
12,3 ( a ) ; &: c’eft le fentiment de 
Mornac. (. b ) 

Et quant à ce que j’ai rappor- 
té des Capitulaires , on oppofe 
une Epître d’Hincmar écrire à 
Charles le Chauve , par laquelle 
il prétend que { c ) cet article 
fut Ci mal reçu des Eccléfiaftiques 
&: de tous les ordres de l’Etat, que 
Charlemagne fut enfuite obligé de 
le corriger. 

RE’ P O NS E, - 

Pour répondre par ordre , il faut: 
voir premièrement s’il eft vrai qu’iE 
y ait une abrogation expreffe de 
ces Loix. Car s’il y en a une a- 
brogation expreffe , il eft inutile 
d’entrer dans la queftion r de fa- 

f <l) Cap. i j. 

(b) Mornac. Ad Aufb. kd neque.CW. de 
F-ptfc . & Cler. 

( c ) EccM| & Respublica non coa- 

fenfic , queiqpe pWea cortexic, fiput in eq- 
èc m libro, capite. ij 4 . monftracur. Hmçmar*- 
BP* ad ÇfiroL Cal. 

t>n 
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voir fi elles ont ,été abrogées paf 
le non*ufage. 

Or je crois premièrement pou- 
voir dire , qu’il n’y a aucune Loi 
qui ait abrogé l’article du Concile 
d’Orléans , ni la difpofition du 
Code de Juflinien, ni celle des 
Capitulaires. 

Pour ce qui efi: de l’article du 
Concile d’Orléans , on ne peut pas 
dire qu’il ait été détruit par les 
Conciles fuivans , qui ont fixé l’âge 
de la Profeflion Religieufe. Car en, 
matière d’abrogation d’une Loipar 
une autre Loi , il faut que celle 
qui abroge , porte une dérogation 
fpéciale , ou du moins une déro- 
gation générale à la Loi quelle 
prétend abroger. Or il ne fe trou- 
vera pas un îeul de ces Conciles 
qui porte une dérogation , ni fpé- 
ciale , ni générale au Canon du 
.Concile d’Orléan^Lie j’ai allégué* 
Ainfi l’on ne peut pas dire qu’ils 
en contiennent une. abrogation. 
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Auffi n’ont-ils rien en cela de con- 
traire les uns aux autres ; & ils s’ac- 
cordent parfaitement bien enfem- 
ble : parce que l’article du Concile 
d’Orléans,, n’eft que pour empê- 
cher qu’on ne fe donne à l’Eglife 
fans la permifîion du Prince : &C 
les Conciles fuivans ne font que 
pour marquer 1 âge auquel on s’y 
peut donner. Ainû les Conciles de 
Tribur de Latran par exemple » 
permette^ bien aux filles de fai- 
re Profefïîon à douze ou treize ans* 
Sc aux hommes à quatorze ; mais 
cela fe doit entendre avec le con- 
gé du Prince , fuivant l’article du 
Concile d’Orléans. Car il eft de 
la réglé de droit , {a) que Conçoit 
toujours expliquer Us dernieres 
Loix par les plus anciennes , a moins 
qu elles ne foient contraires , & que 
cette contrariété ne paroijje vifible ? 

(a) Pofteriores leges, ad priores pertinent, 
nifi fint contraria; , idque multis argumenté 
piobetur. I. 18. jf. de legib. 
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far un grand nombre dé argument* 
La Loi du Code de Juftinien 
n’a point été non plus abrogée, par 
la Novelle 113. Il eft vrai que 
cette Novelle porte , que (a) ceux 
qui auront pafl'é quinze ans dans 
la Profeflion Monaftique ,, n’en 
pourront plus être retirez : mais 
que s’enfuit-il de là ? le contraire 
de ce qu’on veut établir. Car enfin 
il paroît qu’on avoit quinze ans y 
pendant lefquels on gpuvoit les 
obliger d’en fortir. On ne peut pas 
non plus recufer légitimement cet- 
te Loi , pour avoir été faite par un 
Empereur Arrien. Car elle a été 
adoptée par Théodole , & enfuite 
par tfuftinien qui étoient des em- 
pereurs Ürtodoxes. 

Et quant à ce qui touche l’ar- 
ticle des Capitulaires de Charle- 
magne, je ne me fervirai point ici 

(a ) Dempto , fi Monachicam a’iquis ex ip- 
fis , vitam , non minus quindecim annis tran- 
fegeric d. nov. 1^3, $. ij. Sed neque. Hahand* 
iuufÿ* 
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de l'autorité de Baronius, pour 
rendre celle d’Hincmarfupe&e. Je 
fais les raifons pour lefquelles ce 
Cardinal eft lui-même fufped à 
l'égard de cet Archevêque. Ainft 
je ne veux pas croire ( a ) qu’Hinc- 
mar ait écé aufli hardi à fuppofer ^ 
comme Baronius ôc plufteurs au- 
tres le prétendent , en des chofes 
encore plus importantes que celle 
dont il s’agit. Mais quoi qu’il er* 
foie , l’article que j’allegue fe trou- 
ve, & celui par lequel Hincmar 
foûtient , que l’autre a été abrogé,, 
ne fe trouve point. Cependant fi 
cette Loi citée par Hincmar étoic 
véritable , elle devrait avoir été 
confervée bien plutôt qpe l’autre ; 
tant parce qu’elle feroit plus ré- 
cente , que parce qu’il eft plus na- 
turel de conferver une Loi qui eft: 
en ufage , qu’une Loi abrogée. 

(a) Vid. Baron, Annal, de annum C.hrijlu 
•/’. 61, Imprellion de Vemfc, & pag x 8 j. 
ikid- 
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D’ailleurs , Hincmar dit que cette 
ordonnance fut fort mal reçue des 
Eccléliaftiques : cependant je 

voisdans la préfacé desCapitulaires 
( a ) que tous les articles en avoient 
été concertés dans les aflemblées 
du Clergé avec les CommifTaires 
du Roij qu’il les avoir particulié- 1 
rement fournis à la Cenfure, &c 
pour ufer de fes termes , à la cor- 
rection des Eccléftaftiques; & qu’el-- 
les furent même depuis^ autorifées 
par un Concile, (b) Ainli tout ce 
qu’allegue la delfus Hincmar , me 
fèmble fart fufpeét : &: je ne crois 
pas faillir d’ajouter plus de foi à 
des Ordonnances que je vois, qu’à 
celles que je ne vois point. Audi me 
femble-t-il , que le Pere Celot Je- 
fuite , qui nous a donné des notes 

(a ) Quapropter 5 c noftros ad vos direxi- 
rtiüt Mifl'os , qui ex noltri nominis au&orica»- 
rc, unà vobifcum corrigèrent , quæ corriger!-- 
da eflent. Inprafat. lib, i. Capitular. Carol.mag,- 

( b y Canal . ty.dd, aru 84;* 78» 
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furcesEpîtresd’Hincmar , {a) n’eft 
pas fort éloigné de mon opinion. 
II loue meme la Loi de Charle- 
magne j &: die qu’elle mérite appro- 
bation , & qu’il n’y a point d’appa- 
rence qu’elle ait été révoquée -, 
parce qu’elle eft très- digne de la 
piété d’un Empereur. 

Donc il faut tenir pour confiant, 
que ces loix n’ont point été abro- 
gées par d’autres loix. Voyons fi 
on peut dire quelles i’ayent été 
par le non-ufage. . 

Premièrement pje demande où 
eft ce non - ufage ? car pour moi fe 
prétens qu’elles ont toujours été 
pratiquées *, en voici la preuve. 
Que portent ces loix? qu’on ne 

(a) Ad Caroli magni legem ; Hoc in pri- 
mis obfervancium eo numéro non haberi inCa- 
pitulari qui fignarur in manferipto. Deimle le- 
gis feribendæ caufam admodum probabilem & 
imperaroria pierate non indignam, &c. Il pré- 
tend enfui te qu'Hmcmar a voulu parler de l’art, 
qui eft le hj. au lieu du 13 4. qu'il a cité : niait 
tl demeure pourtant d’accord , que ce Chapitre 
n abroge point le tio. qui eft celui dont je me fers» 
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pourra quitter l’état Laïque , fous 
prétexte de fe confacrer à Dieu , 
contre le gré de fon Prince. Or où 
me montrera-t-on*, qu’il ait été 
.pratiqué en France, qu’un. fujet 
ait pu fortir de l’érat Laïque con- 
tre le gré du Roi? Je fais bien qu’on 
ne pratique plus la méthode de 
prendre des Lettres du Prince pour 
avoir fa permiflion , d’autant qu’il 
en donne une permiflion tacite 
générale à tous Tes fujets. Mais par- 
çequ’il en donne la permiflion ta- 
cite & généraléà Tes fujets , eft- ce 
adiré qu’ils ayent prefcrit le droit 
de le faire contre fon gré ? cela 
n’auroit pas de raifon. 11 en faut 
inférer feulement, que l’ufage des 
Lettres & de la Formule eft abo- 
li ; mais pour ce qui eft du droit 
du *Roi , il ne l’eft point , &c ne 
le peut jamais être. 

Car en fécond lieu , c’eft un 
droit qui eft fondé fur le droit com- 
mun i d’autant que , comme j’ai fait 
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voir dans mon fécond point , de 
droit commun, il n’appartient pas 
à un fujet.de s’affranchir de fon 
•chef, des tributs ; de fe donner des 
exemptions de la guerre ; de fe 
difpenfer des charges publiques ; 
de fe rendre incapable des Con- 
trats &: de tout le commerce de 
la focieté civile. 

Mais, dira-t-on , le Roi pour- 
roit donc fuivant ces principes , 
empêcher qu'il y eût aucuns Reli- 
gieux dans fou Royaume ? 

Je répons , premièrement , 
qu’en matière de Morale, on ne 
doit jamais ainfi tirer des confie - 
quences à l’infini. Si l'on s'arrêtent à 
tous les inconveniens qui peuvent 
arriver d’une Loi , on n’en pour- 
roit jamais établir aucune. Pen fie- 
t-on que celui qu’on objeèle, n’eût 
pas éré prévu lors du Concile 
d’Orléans &: des Capitulaires de 
Charlemagne ? Cela ne fut pour- 
tant pas alors jugé capable d’em- 
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pêcher letablifTement de la Loi ; 
pourquoi le feroit-il aujourd’hui , 
d’çn arrêter l’éxécucion ? Quand 
on dit que le Prince peut une 
chofe,on fait bien que cela ne s’en- 
tend (a ) que d’un pouvoir toujours 
fubordonné à la Loi de Dieu , êc 
qu’il ne peut jamais que ce qui eft 
juftc. 

Je répons en fécond lieu , que 
s’il étoit vrai auffi que tons les fu- 
jets du Roi fe puftent faire Prêtres 
ou Religieux contre fon confente- 
ment, ils pourroient donc tous 
auffi priver 1 état du fecours qu’ils 
font obligés de lui donner en qua- 
lité de Laïques. Je fais bien qu’on 
me répliquera , que c’eft une cho- 
fe qui n’arrivera jamais; parcequ’il 
eft impoffible que tout le monde 
s’accorde en ce point. Mais (b) il 
eft impoftïble aufli , que lapenfêe 

(a) Omne , fub rcgno graviore regnum eft. 
Sene. Thyefl. a El. 3 . 

( b ) Cæfari , cum omnia licent, propterei 
minas licet, P an? g- Trajan , 
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de détruire l’ordre Eccléfiaflique , 
tombe dans refpric du plus Chré- 
tien de tous les Rois , & du fils aîné 
de l’Eglife , quand meme il n’envi- 
fageroit que l’intérêt temporel de 
fon état. Peut-il ignorer que cet or- 
dre eft le plus ferme appui de fa 
Couronne , &: que fi ces foldats de 
la milice facrée ne combattent pas 
à coups de main contre les ennemis 
de l’état , comme font fes autres 
filets, ce font autant de Moyfes 
fur la montagne Sc dans le défert , 
qui deftont peut-être plus d’enne- 
mis ( a ) enlevant les mains vers le 
Ciel, que ne peuvent faire toutes 
les armées enfemble ? 

Mais ces confédérations me por- 
teraient trop avant. Je laide mê- 
me , pour abréger , l’autorité de 
quelques Théologiens ( b ) dont je 



(a J Cùmque levaret Moyfes manus, vin- 
ccbat Ifrael : fi n aurem paululum rcmifilïèr>fu- 
pt rabat Ama-ecli. Exod cap. 17. 

[b] Ntmo pocetl: elfe verè & propriè Rcli- 
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pourrois tirer avantage. Il me Terri- 
ble qu’en voila allez, pour montrerla 
vérité de ma première partie , & je 
penfe que de quelque maniéré qu’on 
l’éxamine , on ne peut pas défor- 
mais douter , que le Roi n’ait droit 
de faire une Loi pour regler la Pro- 
feflion folemnelle des Religieux à 
vingt-cinq ans , ou à tel autre âge 
qu’il jugera nécefifaire:parceque j’ai 
montré , que l’éxécution de la dif- 
cipline de l’Eglife appartient au 
Roi ; qu’il eft le fbuverain Legiila- 
teur au temporel de fon Etat ; &: 
qu’enfin par les anciennes loix du 
Royaume, il n’eft point permis aux 
fujets du Roi de changer leur état 
contre Ton contentement. 

Il ne me refte pour confirmation 
de tout ce que j’ai établi dans cette 
première partie , qu a ajoûter un 

giofus , nificonftitutas fit fub alrcrius jurifdic- 
tione & poteftate. Hoc autem non fit ex naru- 
ra voti , fed opus eft voluntate Principis & Le- 
giflatoris. Becan. in fum. Tbeol. cap. 6 . q. 10 
%. de Ligib. 
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exemple qui me paroîc infiniment 
confidérable en notre queftion. Je 
Je tire de cette Novelle célébré de 
l’Empereur Majorien , qui mérite 
d’ctre rapportée dans Tes propres 
termes. 

(</) Ayant pris le gouvernail de P Em* 

C a ) Sufceptis regendi Impcrii Guberna- 
Culis, cogitare debemus, quemadmodum nof- 
cra Refpublica & armis & legibus & integra 
Reîigionrs reverentia confcrvctpr atque profi- 
ciat. Cui plurjmîim fub hac eryiendationc con- 
fertur, fi nobilium feminar^m ample&enda 
generofitas procreatis liberis baultiplicata fub- 
crefcat ; fi pix neceffitudines ihter parentes & 
filios , nullis infidiarum vitiis immurentur ; 8c 
verum Dei cultam mens non invita fufcipiar. 
Hoc enim quamptimum noftri egere majores 
utRempublicam armis & Reiigione fundarent, 
cujus facro-fan&x venerationemlxdi commen* 
tis mortalium figmenrifque prohibemus» 
Qpis enim ferat parentes, fil ias quas oderunt t 
his non tam dicare quàm damnare confi- 
liis ? ut eas in annis minoribus conftituras , 
neceffitati continux virginitatis addicant } 
ac ne adolcfcentibus animis aliud velle fit 
liberum , capitibus invirarum factum vela- 
men imponant j cùm hujufmodi obfervatio 
Philofophiam religiofa mente fufcipiens , non 
cogcntis imperio, fed fpontane*& macura de- 
là beratione capiatur. Vitandx ecenim funt , & 
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■pire , nous fommes obligés de veil- 
ler a la confervation & à l'augmen- 
tation de la Republique , & par les 
armes & par les loix , dr en main- 
tenant le refpecl inviolable qui efl 
dû à la Religion . A quoi pourra 



masnis attentionibus tranfeundx humanæ eu- 
piditaris illecebrs, in quas præcipuè primæ ap- 
latis ardor impellit^ ut juventutis calore feda» 
ro , Deo dicaca virginitas , præter ullum pœ- 
nitentiæ vitium , ad fenettæ annos & cœleftis 
miiitiæ Palmam pervenire mereatur. Quid e- 
nim prodeft,fi cuniditas Virginalis pacria potef- 
tate comprefla , fubdolam voluntacem nubendi 
arteconcipiat, & à légitime revocata confbr- 
tio, ad illicitas trahatur illecebras? Unde ne per 
hujufmodi impietatem parentum , egeftas & 
opprobrium perfonis nobilibus irrogetur 5 & 
quod præcipuè fubmovcndum eft , irrifionibus 
execrandis omnipotentis Dei contrahatur of- 
fenfio ; Edi&ali Lege fancimus, filias quas pa- 
ter materve , à fecularï permixtione tranflatas. 
Chriftianæ fidei {ervare præcepta , continuât! 
virginitate fenferunt; in beats vitæ propofico 
permanentes , non ante fufeepto honorato ca- 
pitis velamine confecrari , quàm annos xtatis 
4c. emenfæ, talibus infulis inofFenfa merue- 
rint obfervatione decorari , & rnulti temporis 
fériés , & cœleftis confuetudo fervitii , ad per- 
fidam volunratetn novis deiîderiis aditem non 
teiinquant. 

beaucoup 
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beaucoup contribuer la préfente re- 
formât ion , fi nous prenons le J oin 
que nous devons , de faire que la no - 
hlejfe des femmes illufir es ,s accroiffc 
& fe multiplie par la naijfance des 
enfans ; que ces devoirs réciproques 
de piété qui doivent être entre les 
enfans dr les per es , ne f oient point 
violés dr pervertis ypar des fraudes 
Cr des embûches criminelles ,• & que 
le vrai culte de Dieu foit défor- 
mais embrajfé avec un efprit libre 
dr fans contrainte. Car une des pre- 
mières chofes que pratiquèrent nos 
predecefieurs , fut dé établir dr de 
fonder la Republique pt§ les armes 
dr par la Religion : de Laquelle nous , 
ne voulons pas que la vénération foit 
blefiéepar des fêlions dr des inven- 
tions humaines . En effet qui fouf- 
frira que des per espar averfion quils 
ont pour leurs filles , prennent réfo - 
lut ion , non pas de les confacrer , 
mais de les condamner encore mi- 
neures , à la nécejfité de garder une 
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virginité perpétuelle ; & qu'ils leur 1 
puiffent , malgré elles , impofer le 
voile fncré fur la tête , pour leur 
oter la liberté de changer de volonté , 
vu quune Profcffion qui embrafje 
un genre de vie fi Religieux , ne 
doit pas être l'effet d'une autorité 
qui nous contraigne , mais celui 
d’une mûre & volontaire délibé- 
ration ? Il faut plus de temps & 
d'application pour éviter & pour 
vaincre les attraits des pafftons hu- 
maines , auxquelles nous pouffe prin - 
cipalement l'ardeur du premier âge ,* 
afin que la chaleur de la jeunejje 
étant éteiqfe , une virginité con- 
facrée a Dieu puifje fans la honte 
du repentir , parvenir jufques à 
l'honneur de la vieilleffe , & méri- 
ter la Palme de la milice celcjle . Car 
enfin que fert-ilque la puifance d'un 
pere contraigne les defirs d'une jeu- 
ne file ïf elle le trompe artifeieu - 
fement dans fon cœur , par U vo- 
lonté quelle conçoit de fe marier * 
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fi, on ne La détourne d'une focié - 
te Légitimé , que pour La jet ter dans 
une débauche criminelle ? Afin donc 
que par cette impiété des peres & 
mer es, Les perfennes illuftres ne 
tombent plus dans la mifere & dans 
t opprobre , & ce qui efiplus a crain- 
dre, que la, Mapefié de Dieu ne foip 
plus ojfenfée par ces exécrables pro- 
fanations : Nous ordonnons parce 
fré/ent édit, que Us filles qu'un 
pere ou une mere auront otées du 
fiée le, pour les defliner à garder les 
loix du Chrifiianifme dans une vir- 
ginité perpétuelle , ne puijjent être 
consacrées par la prife honorable du 
voile , encore qii elles ayent toujours 
continué dans cette fainte réfolu- 
tionjufqu a ce que par une perfévé- 
rance de quarante ans accomplis , 
elles ayent mérité d'être ornées de ce 
fiacre voile : en fort e que la longueur 
du temps & l'accoutumance an fer- 
vice de Dieu , ne lai fie plus d'accez. 
m de retour a des défirs capables de 

' £ij 
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changer Leur volonté^ & de les pontl{ 
à r infidélité & * la perjidie. 

Peut-on rien defirer de plus for^ 
mel pour notre queftion ? On dira 
peut-être que Majorien fut blâmé 
d’avoir fait cette Loi , & que l’E- 
glife la confidéra comme une en- 
treprife dç la puiffance feculiére , 
fur l’autorité Eccléfiaftique. Mais 
au contraire le Cardinal Baronius 
(a) prétend qu’elle fut û bien re- 
çue du Pape Leon , qu’il veut que 
ce faint Perfonnage ait exhorté 
lui-même l’Empereur Majorien à 
l’établir. ' 

Et qu’on ne prétende pas tirer 
avantage de ce palfage de Baro- 
xiius , pour dire que cette Loi foiç 
l’ouvrage du Pape , puifque c’é- 
toit un effet de fa perfuafion. Car 
au contraire , faint Leon invitoit 
l’Empereur à faire ce reglement. 
Ce faint Pape reconnoifloit donc 

f a ) Baron, annal, tcçl. ad anmm çbrifià 
4 j 3 .Hum. 4 ; Tom. 6, 
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far là , que c’étoit une chofe dépens 
dance du pouvoir Laïque. Autre- 
ment il fe feroit contenté d’en 
faire lui-même un Decret , &: de 
convier l’Empereur Majorien de 
prêter la main à fon exécution'. 
Mais il ne lui auroit jamais con- 
seillé d’en faire de fon chef une 
ordonnance purement temporelle , 
qui tirât comme fait celle-ci toute 
ia force du pouvoir feculie* fans 
emprunter fà difpofition d’aucune 
autre Loi , & fans faire menfion 
feulement , ni des Confeils du Pape 
ni d’aucuns Decrets Eccléfiafti- 
qùes. 

Cela étant , je demande fl nos 
Rois ont moins de droit que les 
Empereurs, touchant la difcipli— 
ne de l’Eglife : (a) ne font-ils pas 
Empereurs dans leur Royaume ? 
Et comme dirent nos Ambafla- 
deurs à Frédéric fécond, n’ont- 

(a) W'oye^ Us preuves des libertés de CEglife 
Gallicane. Tom. i, çlap. 7 . Hum. 50 . frfuivans. 

Eiij ' 
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ils par une autorité (a) en cela d’au* 
tant plus excellente que celle des 
Empereurs , que nos Rois la reçoi- 
vent immédiatement de Dieu avec 
la vie , au lieu que les autres ne 
la reçoivent de Dieu que par le 
moyen & par l’interpoiition des 
hommes ? Mais il eft temps de paf. 
fer à mon fécond point. 

(a J^redimus enim dominum noftrum 
RegearGalliæ , quem linea Regii fanguinis 
provehic ad fceptra Francarum regenda , ex- 
çelI*ntiorem elfe aliquo Imperarorc,qucm fola 
eledio provehit voluntaria. EK Htfi. 

Math. Parti. 
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SECONDE PARTIE. 

« 

-\ . 

r 

QUE LE ROI PEUT DÉCLARER 
les Frofefpons Monaftiques non 
'valables , en cas de contraven - 
//0/z 4» reglement qu il jugera 
nécejfaire , touchant l' âge du 
r vœu folemnel. 

? L fèmble que toute la di£. 
ï ëi ficulté de notre queftion 
*^§§ 5 ^ foie dans cette {econde 
Partie. 

Car pour ce qui eft du pouvoir 
de faire Loix touchant 1 âge 
de la Profeflion folemnelle des Re- 
ligieux : c’eft une queftion déci- 
dée en France , il y a plus d’un fié- 
cle.Le Roine Pa-t-il pas fait,com- 
me nous avons déjà dit , par l’Or- 

Eiv 
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donnance d’Orléans? Ne l’a-t-il pa$ 
fait par celle de Blois,qui eft, com- 
me j’ai dit , une Loi établie par 
la feule autorité Royale? Il n’y a 
que la nullité du vœu à laquelle 
ces Ordonnances n’ont point cou- 
ché. Il n’y a donc plus que ce point 
qui jfoit douteux:& je crois qu’il ne 
doitplusl’êtrejaprèsrétabliffemenc 
que j’ai fait de mon premier Point. 

Car premièrement il eft allez 
difficile de s’imaginer , qu’un Le- 
giflateur ait droit de faire une 
Loi , comme j’ai montré dans mon 
premier Point , que le Roi a celui 
de regler l’âge folemnel des vœux; 
& qu’il n’ait pas celui de pronon- , 
cer la nullité de tout ce qui fera 
fait contre fa Loi. (a) La vertu de 

( a ) Legis virtus hæc eft ,®perare , veta- 
re , permitrere , punire. £. 7. f. Je legib. Otn- 
nis lex aut permittit , auc vetat, aut punk } 
&c. y i fl. 3. Can. 4. 

Nullum pa<ftum , nullam conventionem , 
fl.ullum conrraftum, inter eos volumus videri 
fubfequutum, qui contrahunr lege contrahere 
prohibeme, &c.I. non dubhm. Cod . de legib* 
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] la toi , die le Jurifconfalce , con* 
ffie a commander > à defendre , a per - 
mettre ,a punir . Or que fert.au Le* 
giflateur de deffendre , fi l’on peut 
taire valablement ce qu’il défend ? 
Mais làiflant à part la queftion gé< 
jiérale , pour defeendre à l’Efpece 
particulière dont il s’agit ; je penfe 
que bien loin de révoquer en doute 
que le Roi ne puifle mettre un obf- 
tacle aux Vœux folemneis qui fer 
ront faits avant 1 âge qu’il lui plaira 
de limiter par fon Ordonnance; * 
il peut y mettre trois fortes d’em- 
pcchemens dirimans. Je veux dire , 
qu’il peut apporter trois obftacleS 
à la Profeflion folemnelle des Re- 
ligieux , dont il n’y en a pas un qui 
ne fuffile pour empêcher qu’elle 
11e foit valable. 

<k . Car comme il y a trois chofes 
efTentiellement neceffaires à la va- 
lidité d’une donation •, à favoir , 
que celui qui donne foit habile à 
donner 3 qu’il foit propriétaire de ce 

* Ev 
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qu’il donne,&: que fa donation (bit 
acceptée: Audi peut-on dire que ces 
trois mêmes chofes font efléntiel- 
lement requifes à la validité du 
vœu folemnel ; puifqu’à propre- 
ment parler, le vœu folemnel n’eft 
autre chofe qu’une donation folem- 
nelle , que nous faifons de nous- 
mêmes à Dieu. ( a ) 

Il faut que celui qui voue foie 
habile au vœu. 

Il faut qu’il foit propriétaire de 
' ce qu’il voue. 

Il faut que fon vœu foit accepté. 
Or je prétens que le Magiftrac 
Politique peut rendre fes fujets in- 
habiles au vœu ; qu’il leur peut ô- 
ter la propriété de ce qu’ils vouent , 
& qu’il peut empêcher que le vœu 
ne foit accepté. D’où il s’enfuie 
qu’il peut rendre leurs vœux inva- 
lides par un défaut d’habilité , par 
un défaut de propriété , & par un 

(a) D. Tbom. î. z, q. 88. art. 7. Ad refponf, 
gênera, in Sumtna. 
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défaut d’acceptation. Ce font les 
trois nullités que j’explique dans le 
refte de ce difcours : Nullités qui 
font d’autant plus confidérables , 
que s’il y avoit quelque chofè de 
douteux dans mon premier point, 
ce que je n’eftime pas ; je pourrois 
me reftraindre aux feules preuves 
de cette fécondé partie. Commen-' 
çons par la première de ces trois 
nullités. 

Première Nullité’. 

Jgue le Roi peut inbabiliter fes 
fujets aux vœux folemnels . 

L’habilité, (a) dit faint Tho- 
mas , efi une difpofition qui prépare 
la matière a Cafte. Par exemple l’ha- 
bilité à fuccéder , eft d’être Ci- 
toyen } parce que le droit de Cité , 
eft une difpofition qu’il faut avoir 
pour être habile à recueillir une 

(a) Intenditur eninr hujufmodi habilitas 
per difpofitiones quibus materia préparant r 
ad a&om. D. Tbo, in Summa.jiart. î.q. 48. art, 
4. in refpwf. 

Evj 
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fucceffion. L’habilité àtefter, eft 
d’être libre ; parce que la liberté 
eft une difpofition requife pour les 
teftamens. Ainfi difons-nous , que 
les bannis à perpétuité font inha- 
biles à fuccéder , parce qu’ils ont 
perdu les droits de Cité, en quoi 
confifte l’habilité aux fuccefïions. 
Ainfi difons-nous que les efclaves 
font inhabiles à tefter , parce qu’ils 
n’ont pas la liberté , qui eft la dif- 
pofition requife pour être capables 
de faire des Teftamens. 

L’habilité eft donc une difpo- 
fition abfolument nécefîaire à la 
validité de tout A£te. En forte 
que de quelque nature qu r il puifïe 
être , c’eft afïez dire qu’un Aête eft 
nul , de dire que celui qui l’a fait 
étoit inhabile à le faire. Et de-là 
même , il s’enfuit que quiconque 
peut rendre une perfonne inha- 
bile à un a&e , peut fans difficulté 
empêcher cet a<fte d’être valable. 

Cela préfuppofé , voyons quelle 
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eft l’habilité néceflaire aux vœux 
Jfolemnels j 6c fl cette habilité 
n’eft pas fujette à l’autorité Roya- 
le & auMagiftrat Politique. 

L’habilité aux vœux folemnels, 
c’eft la liberté. Je ne dis pas cette 
liberté naturelle qui confifte à 
pouvoir indifféremment faire le 
bien &: le mal. Car les efclaves 
jouiffent de celle-là y &: néan- 
> moins il eft conftant qu’ils ne peu- 
vent valablement faire Profeflion, 
Mais je dis la liberté civile : & il 
eft conftant par la difpofttion de 
toutes les Loix , qu’un homme, 
qui n’a pas la liberté civile, eft in- 
capable de faire < valablement la 
Profeftion folemnelle du vœu Mo- 
naftique. En veut- on favoir la rai- 
£on ? c’eft que la Profeflion folem- 
nelle eft un a£te qui produit des 
effets civils ; qui change l’état SC 
la condition civile des perfonnes $ 
qui leur acquiert des immunités 
& des exemptions j qui contient 
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un Contrad tacite , entre le Mc*- 
naftere &: le Religieux , & entre 
le Religieux & le Public. Tout 
cela ne fe peut pas faire |?ar un 
homme qui n’eft pas Citoyen : &; 
voilà pourquoi il faut nécelfaire- 
ment , que celui qui veut faire 
Profeffion , jouilïe de la liberté 
civile. 

Cela étant , & la liberté civile 
étant néceffairement requile aux - 
Proférions folemnelles : qui eft- 
ce qui peut douter que le Magis- 
trat n’ait le pouvoir d’y rendre les 
perfonnes habiles ou inhabiles ? 
La liberté civile ne dépend-elle 
pas de la Loi & .du Magiftrat Po- - 
htique ? Qu’eft-ce que la liberté 
civile ? c’eft , difent les Jurifcon- 
fultes, (a) une faculté naturelle que 
chacun a de faire ce qui lui plaît 9 
Jtce nefl qn il en foit empêché par 

(<j) Libertas eft naturalis faculcas ejus quocf 
cuique facere libet , nifi fi quid vi aut jure 
jjrobibetur, ïnfift. L, x. T. 4. §t. 1. 
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force , ou qu U lui J oit défendu par 
la Loi . Remarquons ces termes , 
ou qui il lui foit défendu par la Loi . 
Car y a-t-il rien de plus exprès’ , 
pour montrer que la Loi eft la 
maîtrefle de la liberté civile de 
l’homme ; puifqu’elle n’a qu’à lui 
défendre une a&ion , pour lui ôter 
civilement la liberté de la faire ; 

par conféquent pour le rendre 
entièrement inhabile ? 

Que û l’on cherche l’origine de 
cette puiffance que la Loi civile a 
fur notre liberté , on trouvera 
que dès l’inftant de la création de 
Thomme , Dieu mit fa Loi au mi- 
lieu du cœur de l’homme , (a) 
pour y regner comme fouveraine , 
& pour regler tous les mouvemens 
de fa volonté. Or la loi civile n’efl 
autre chofe qu’une portion de la 

(a) Deus meus voîui , & legem tuam in 
mediocordis mei. Pfal. 59. v. 9. Lex Dei ejus* 
in corde ipfius. Pfal. )6. v. ji.Lexmeaia 
corde eorurn. Pfal, j 1. v» 7» 
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Loi de Dieu, De force quecommÔ 
la Loi de Dieu a un droit &: un 
empire naturel fur le cœur & fur 
la volonté de l’homme ,* il s’enfuit 
de-là , ( a ) que la Loi civile com- 
me portion de la Loi de Dieu , a 
retenu une partie de cet empire 
par le droit de fon origine. Igno- 
rez>-vousjneffreres ) &it S. Paul ,que 
la Loi domine dans l'homme tara 
qu il eft vivant 2 Saint Paul ne dît 
pas limplement quelle régné fur 
l’homme , mais dans l’homme , 
pour nous marquer fans doute cet 
empire qu’elle a dans le cœur &C 
fur la volontés 

Ce n’eft pas , après tout , que la 
volonté de l’homme ne puiffe con- 
trevenir &c s’échapper à la Loi. 

Mais quand elle s’en échappe 3 

- « 

' (tf)Leges pofitæ-.,..habent virti obligandr in 
foro confcientiæ à lege æternaà qua derivan- 
tnr , fecundùm illud : Per me reget regnau t & 
legum conditores jufîa decemunt. Provcrb. 8 £>. 
Jho.l . i.q.96. art. i. Refp. 

An igJioratis, ftatres ,quia lex in homme 
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c*eft ( a ) comme un efclave fugitif 
qui porte toujours fes liens avec 
foi , & alors , ce qui paroît liber- 
té en elle , n’eft en effet qu’égare* 
ment & libertinage. 

Ainfi à parler félon le droit , la 
volonté de l’homme n’eft pas libre 
de contrevenir à la Loi. De forte 
que le Légiflateur politique , étant 
le maître de notre liberté par la 
même raifon , qu’il eft le maître 
de la Loi civile , il peut félon 
qu’il le trouve jufte & néceffaire 
pour le bien de l’Etat , ( b ) rendre 
les perfonnes habiles ou inhabi- 
les à tous les a<ftes auxquels la li- 
berté civile eft requife ; &parcon- 
féquent à la Profefîion folemnelle 
des Religieux. Et voilà ce qui 
concerne la première nullité. 

dominaturjquanto temporcvivi t.Row. 7. v. 8, 

{ a ) Artamen ilia cùm fulgit , à collo trahitut 
pars magna catenæ. luvenal. 

(b) Vide Btcan.in fumma Tbeôl. De î.egibut 9 
cap. 6 . qu. 10. An lex humanapoflît inhabili* 
tare perfonas. 
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II. Nullité*. 

Qu'un fujet ne Reut confacreraDietf 
ce qui eft a l'Etat . 

La fécondé nullité, refulte du 
défaut de propriété dans les chofes 
que le Religieux doit confacrer à 
Dieu par la profelfion Monafti- 
que, qui font la matière du vœu: 
folemnel. Et cette fécondé nullité 
eft encore plus confiderable que 
la première } & tout enfemble 
plus aifée à concevoir. 

Nous fommes à Dieu avant que 
d’être à l’Etat : cela eft certain y 
mais nous fommes à l’Etat avant 
que d’être à nous-mêmes. Ainfi 
comme nous ne pouvons difpofer 
de nous au préjudice de ce que 
nous devons à Dieu : nous ne le 
pouvons faire non plus , au préju- 
dice de ce que nous devons à l’E- 
tat i parce que nous appartenons à 
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tous les deux par une obligation 
naturelle &c divine. 

Je dis plus ; Dieu ayant partagé 
entre l’Eglife & les Rois , le droit 
la puiflance abfolue qu’il avoit 
feul naturellement fur l’homme ; 
il n’eft pas au pouvoir de l’homme 
de donner à l’une de ces deux puif- 
fànces , ce qui eft à l’autre : fans 
le contentement de celle à qui 
il appartient. La raifon en eft 
bien facile : c’eft qu’il n’eft pas 
permis de difpofer du bien d’au- 
trui fans l’aveu du proprietaire , 
non pas même pour le donner à 
Dieu. L’efclave peut-il fe fouf. 
traire à fon maître , ( a ) fous pré- 
texté de fe dévouer, à l’Eglife £ 
nous avons vu qu’il ne le peut. 
La femme peut-elle quitter fou 
mari , fous prétexte de fe confa- 
crer à Dieu ? Tant s’en faut : ( b ) 

( a ) L. Jubemus , & L.fervus , Cod. de faertf, 
Ecclef. 

{b) In Concil. Gangrenp. cap. 14 . 
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fi elle le fait , elle eft déclarée 
Anathème par les Conciles. Par 
quelle raifondonc un fujet pourra- 
t-il contre la défenfe du Magiftrat ' 
Politique d’affranchir des devoirs 
auxquels il eft obligé envers l’Etat 
en qualité de Laïque? 

Nous devons tous , (a ) dit faint 
Paul , être fournis aux Puijfanees 
fuperieures 3 - car toute Puijfance 
vient de Dieu. Et comme il eft La 
four ce de la Puijfance , celle à la- 
quelle il lui plaît de nous foumettro , 
eft un écoulement dr un rayon de la 
ftenne. Ainfi quiconque réfifte a la 
Puiffance dont il eft fujet , rêftfte a 
R ordre établi de Dieu : & ceux 
qui y réfftent ^attirent fur eux leur 
condamnation. 1 

Le Fils de Dieu nous l’a dit 

(a) Omnis anima poteftatibus fublimioribus 
fubdita fit ; non eft enim poreft'as , nifi à Deo. 
Quæ autem funt , à Deo ordinatæ funt. Ideo 
qui refiftit poteftati , Dei ordinationi refiftic. 

Qui autem refiftunt , ipfi fibi damnationcmac- 
quirunt. foui. Ep. ad Ro/w. Cap. i j. 
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Tùen plus expreiTement. ( a ) Ren • 
dez, , dit-il, À Cefir , ce qui e(i à 
Ce fur , & a Dieu , ce qui eft a Dieu.] 
Ççs paroles cercainemenc fonc 
divines* 

Çar il fem.ble , dit fàint Jérôme,, 
que le delTein des Juifs qui l’in- 
terrogeoient, fut de lui dire: ( b ) 
Quoi ? nous qui fommes le peuple 
de Dieu , à qui nous devons les 
prémices & les décimés de nos 
biens , pour marque de fa fouve- 
raineté abfolue , devons-nous aller 
payer les tributs à un homme , 5 C 
par une efpece d’idolâtrie recon- 
çoître un autre que Dieu pour fou- 
verain ? Ne ferions-nous pas bien 
mieux dç garder nos biens, pour 
lui en faire nos oblations , & pour 
les lui confacrçr dans fon Temple ? 

(c ) Reddite quæ funt Cæfaris , Cæfari , & ' 
quæ funt Dei , Dco. Jkfatb. cap. zi. 

( b ) Non debece populum , qui décimas fol- 
veret & primitias daret , & cætera qux in lege 
funtfacerec , humanis legibus iubjaccre, &c. 
llic, ou. Comment l. 4» ibià. 
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Le Fils de Dieu ne leur répond 
pas j donnez, à Dieu , ce qui efi a 
Cefar. Mais au contraire ^rendez, 
a Cefar , ce qui efi à Cefar , & 
à Dieu , ce qui ejî à Dieu : comme 
s’il vouloir dire , ce n’eft pas à 
nous de faire une autre part à 
Dieu , que celle qu’il s’eft voulu 
refèrver. Il a choifi fon partage , 
il a fait celui de Cefar *, laifTez 
les chofes dans l’ordre qu’il les a 
mifes. Rendez, a Cefar , ce qui efi 
à Cefar , & à Dieu , ce qui efi à 
Dieu , 

Or dans le partage que Dieu a 
fait de l’homme , -entre fon Eglifo 
& les Rois , qu’a-t’il donné aux 
Rois ? qu’a-t’il retenu fcour fon 
Eglife?Il a donné à l’Eglife la puif- 
fance fur ce qui étoit de plus noble 
dans l’homme : parce quelle efl: 
incomparablement la première ôc 
la plus noble de ces deux puiflan- 
ces. Mais aufli a-t’il voulu qu’elle 
fût contente de fon partage : &: 
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après lui avoir laide l’empire des 
âmes , il a donné au Magiftrat po- 
litique le droit de fouveraineté 
fur les corps ( a ) &: fur tout ce qui 
concerne les biens & les droits 
civils & temporels de leurs fujets. 

Cela étant , peut-on s’imaginer, 
que (i le Roi avoir fait une Or- 
donnance , par laquelle il eût dé- 
fendu à fes fujets de fe faire Re- 
ligieux avant vingt-cinq ans ; il 
n’y eût pas une fécondé nullité 
dans le vœuquiferoit fait avant 
cet âge ? Nullité refultante de la 
matière même du vœu folemneî. 
Le vœu folemneî n’eft-il qu’un 
engagement de l’ame ? Si cela eft , 
la puilfance féculiére n’y a point 
d’intérêt. Mais fi c’eft aurfi un enga- 
gement du corps , ( b ). comme 
nous l’enfeigne faint Thomas \ 

(a ) Hoc erit jus Regis qui imperaturus eft 
vobis , &c. 1 . Re^um.cap. 8. 

( b ) Per ipfum homo proprii corporis ami- 
fit poteltacem , Deo illud tradens. D.Tbo. m 
fuppl. i- part. q. n* aYt ‘ *>• À? R e fP • 
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s’il emporte une difpofition ( a ) & 
une abdication , s’il eft permis 
d’ufer de ce terme, de tous droits 
civils j fi c’eft une renonciation 
à la capacité des offices de Judica- 
ture , des fondions de la guerre , 
de l’adminiftration de toutes les 
charges publiques , en un mot, de 
tous les fervices qu’un Laïque 
doit à l’Etat : comment un fujet 
peut-il difpofer de toutes ces 
chofes , au préjudice &: contre 
le gré de l’Etat , qui en eft le 
maître & le véritable proprie- 
taire. 

Un homme peut-il valablement 
vouer une chofe qui eft à autrui ? 
cela eft impoffible : il peut bien la 
promettre & s’obliger par cette 
promefle envers Dieu , à faire 
tout ce qu’il pourra pour la lui con- 
facrer quand elle dépendra de lui ; 

( a J Virorum Profeflîones non novîmus , 
præterquam fi qui feipfos Monachorum ordi- 
ni adjudicarint, Bttfîl. ad Am]>biL 

> mais 
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mais qu’il le puiife faire aûuelle- 
ment par fon vœu, n’en ayant pas la 
propriété ; cela ne fe peut : il ne le 
peut pas même , quand elle lui 
feroit commune avec un autre. 
Car c’eft une maxime en droit 9 
( a /que de deux aflociés qui pof- 
fedent un héritage par indivis , 
l'un ne peut pas faire que cet hé- 
ritage foit 'Religieux & confacré , 
il l’autre n’y donne fon confente- 
ment. Ainfi qu’un homme fafle 
Profelîipn du vœu folemnel tant 
qu’il lui plaira , il aura beau pro- 
mettre y '(b) jamais il ne pourra 

% 4 , r 

(a) Religiofum locum unufquifque fùa vo- 
luntate facit, dum mortuum infère in locum 
fuum. In communem aucem locum purum, 
inviro (ôciÇjinferre non licet. /„ Sicutperfon * 
jf- de Religiof. & Inftitttt. L. i. T . I. $. Ke/i- 
giofum. 

\b ) Nemo potcft per promiflïonem fe-firmi- 
m obligare, ad id quod eft in pôteftate aire- 
rius ; fed folùm ad id quod eft in fua pôteftate * 

& ideô non poteft fe per votum obligare in 
his quibus akeri fubjicicur, fine confenfu 
fui fuperioris. D<- Tbom. t ,x. % qu. 88 .art. 8. ;* 
Refp. ' ' ; ■ • 
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le dévouer valablement contre le 
eonfentement du Magistrat poli- 
tique. La raifon en eft , que l’hom- 
me eft un tout çompofë de deux 
parties non divjfées. L’Eglife &c 
l’Etat font comme deux aftociés 
en la propriété de ce tout ; mais 
.aftociés avec un droit ft égal , que 
ii l'Etat n’a aucun pouvoir fur 
Pâme , il eft vrai aufti que PEglife 
n’a aucune puiflance ftir le corps.. 
Et comme nous venons de dire 
que dans les chofes = coijimunes 
entre deux pçrfonnes , bien qu’un 
feul des aftociés n’ait pas le pou- 
voir de fanttifier la pars fans le 
çonfentement de l’autre 4 Néan- 
moins un feul a le pouvoir d’en 
empêcher la confécration. Ainfi 
l’Eglife feule ne peut pas valider 
Patte de la Profeflion d’un Reli- 
gieux. Mais l’Etat feul a le pou- 
voir d’empêcher cette Profeftion.. 
Ce n’eft pas que je prétende pour 
cela que l’Etat ait plus de droit 

r . 

•» ’ 

, t 
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fur 1- homme , que l’JEglife : au con* 
traire lEglife y a en quelque for- 
te le principal droit ; parcequ’el le 
1 a comme j ai dit., fur la parcie 
„ “ P lus nob] e. Mais c’eft qu’en 
cnôfes communes entre deuxper- 
fonnes,, la vôix de celui qui veut 
conferver ce quiluien appartient 
eft toujours préférée î & que ’ 
comme dit la Loi , en concurrence 
de droits égaux , t a) la caufe de 
celui qui empêche , eft toujours la 
meilleure. 



, Ec de y -fi là Loi dit qu’il (f\ 

•n eft pas en la puifTance d’un par- 
ticulier de confacrer uq feul pouce 
de fa propre terre fans la permit- 
Lion du Prince : N’eft-ii pas cer- 
tain , qu a plus forte raifon il rje 
; -peut valablement confacrer fon 
corps fans la permiflion du même 
•Prince .; puifquc Ja République 

parHure , pocijor çft çaafa prohibe t j* 
-(o >1 Res fiera fieri non poteft line pc m if 
ru^tmc'pii.4. Offa , 8 . ff. dl Mtg . ^ 
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a bien plus d’intérêt au corps & 
jsn la perfonne de fes fujets qu’elle 
•ne peut avoir en leurs héritages? 

O B TI.CT I ONi» 

• 

Jgue les Rois ne peuvent pas nous 
empêcher . de nous donner à Dieu , 

Mais voici une puiflante objec- 
tion. Cela feroit vrai , dit-on , s’il 
rs’agiffoit de fe dérober à ion Prince 
ipour ie donner à un autre Prince 
temporel. Mais(*)quand on fedoiv 
.ne à Dieu, peut-on dire que l’on Ce 
.dérobe à Ton Prince ; ne fedonne*- 
‘t-on pas à un maître qui eft com- 
mun ? Quoi ? fera-t-on entrer les 
Rois en comparaifon avec Dieu > 
Dieu nous ayant tous créés pour lui, 
.Dieu étant le maître de toutes les 
créatures î c’eft une erreur , c’eft 
; une abfurdité , c!eft un blafphême 
de dire qu’il y ait des puiftances 

( a ) K<m cripit mortalia , qui.regna dat «e- 
Icûia. . 

t. * t 
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humaines qui ayent droit de nous 
empêcher de nous donner à lui. 
£t cela , ajoutera-t-on, eft d’autant 
plus vrai , que c’eft le Fils de Dieu 
lui-même qui nous a commandé 
de tout quitter pour le fuivre.- 
N’eft-ce pas ce qu’il dit à ce jeu- 
ne homme , qui lui demandoit le 
chemin de la perfection, (a) Si 
vous voulez être parfait ,, lui ré- 
pondit-il y.vendeztout ce que vous 
avez y donnez-le aux pauvres , & 
me fuivez . Il dit ailleurs , qu’il 
faut quitter pour cela., ( b ) biens , 
frétés , fœurs , pere , mere , femme , , 
enfans'. W le commande aux grands 
& aux enfans. £t en. un autre en-- 

(a) Si vis perfe&us efle, vade, vende om-’ 
nia quaî habes , da pauperibus , veni , & fe- 
quere me. Math, cap . 19* v. ik 

( b ) Omnis qui reliqucrirdomum , fratres , 
Vel forores , patrem , am matren>,auE fiiios , 
aüc uxorem , auc agros proprer nomen tne- 
um , centuplum accipiec & vicatn arcernaoî- 
poffidebit. Math. cap. 10. v. 19. Sinité puerps! - 
venire ad me. Luc. r. v. U. 
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droit , il ajoute , ( a) que celui qui 
ayant mis la main a la charue regar- 
de derrière lui , n eft pas propre at* 
Royaume de Dieu. 

R E' P 0 NSE.] 

Voilà quelle eft Fobje&ion or- 
dinaire & fans doute une des plus 
fpécieufes qui fe faflfent fur ce fu- 
jet par ceux qui prétendent ôter à la 
puiflance feculiere toute forte d’au- 
torité furies vœux. J’y ai déjà ré- 
pondu quelque chofe dans ma pre- 
mière Partie, où j’ai montré que la. 
jeunefTe , fous prétexte de fe don- 
ner à Dieu , ne fait fouvent que: 
s’abandonner à une fantaifie paf- 
fàgere. Mais je veux que cela n’ar- 
rive jamais , & que le ferviee de 
Dieu foit toujours l’unique but de 
tous ceux qui embrafTent la vieMo. 
naftique : Voyons Ci cette objec- 

( a J Nemo mittens manutn fuam ad ara- 
toum , & refpicicns rerro , apeus cît régna*. 
33ei. Luc, 9 . v. 6x. 
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trou en fera plus force &plusfbt- 
lîde. 

Je demeure d’accord que nous» 
fommes tous obligés de nous dort- 
nerà Dieu, de fuivre & d’imiter le 
Fils de Dieu , de quitter tout pour 
Dieu : &c que non feulement, il n’y 
a aucune puiflance humaine qui 
doive nous en empêcher, mais, qui 
plus eft , que- s’il y en avoit quel- 
qu’une qui le voulut faire r nou^ 
ne ferions pas obligés de lui obéir:*, 
parceque fa Loi fèroit injufte, con- 
traire à la Loi divine à notre* 
première obligation , qpi eft de: 
nous donner à Dieu., 

Mais l’obligation de nous donner 
à Dieu,& de fuivre le fils de Dieu,, 
emporte-t-elle*, je ne dis pas une' 
obligation, mais un confeil même: 
de fe renfermer dans le Monaftere ; 
de fe fouftraire aux devoirs de la- 
foeiété civile j d’aller mourir civi- 
lement dans un Cloître, & fur-tout 
de faire, tout cela avant fèize ans»?? 

Ei* 
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Je n’ai garde de révoquer en douté' 
l'excellence de la vie Monaftique v 
nidecombatre les fentimens avan- 
tageux qu’en ont eus tous les faines 
' Peres. J’honore plus que perfonne 
cette fainte Profeflion ; 8c jeduis; 
perfuadé qu’elle eft le plus para- 
fait état de Pénitence. ' 

Mais premièrement , plus l’état 
eft parfait , & plus il faut décapa*- 
cité pour y entrer j plus il faut 
s’en être éprouvé digne par une 
longue expérience : plus il faut 
fë connoître exempt des pallions 
8c des fantaifies de la jeuneffe 
& c’eft ce qu’on ne peut connoî* 
tre , lorfqu’elle ne fait encore que 
commencer.. 

Je paffe plus loin : quand Dieu 
nous a commandé de quitter tout , 
pour le fuivre il ne faut pas s’i- 
maginer , qu’il nous ait comman- 
dé d’embraffer la Profeifipn Mo- 
naftique r 8c les feints Peres ne- 
font pas eux-mêmes prétendu.. 
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£es Apôtres qui lont leplus par- 
Virement imité ,,ne font-ils pas 
demeurés^ dans le commerce du 
monde Ÿ . {a ) avec les droits &s 
le titre de Citoyens. Le fils de' 
Dieu lui - même yj qui doit être 
notre réglé 8e notre modelle , ai- 
t-il fuivi fifn précurfeur dans les- 
défères-? n’eft-il pas demeuré jufi- 
qu’à trente ans travaillant dans 
là maifon de celuh qu’on croyoit 
fbn pere , 8e fatisfaifant tout en* 
femble- aux devoirs de fils>6£ de 
Citoyen ? Gerces commeda Loi de 
la charité a deux- parties ,.8e conv 
me elle comprend lés devoirs en- 
vers Dieu, les devoirs' envers 
le prochain : fans doute que ceux 
qui demeurent dans le commerce 
de la fociété civile ,, pour fervir ' 
tout à la fois à Dieu & à l’Etat 
& pour exécuter le précepte tout 

(a.) Cæfos nos publicè cives Romanos mi- 
ferune in carcerem. A 61. 16. Jftc enim homo 
fins Ranianus eft , &c. Aft. 9 
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entier , font dans un dégré de per- 
fection , encore plus grande , que* 
ceux qui fe retirent du monde; 
pour n’exécuter que la moitié dur 
commandement. 

Il faut donc faire grande dif- 
férence entre fe donner à Dieu- 
&L fe confiner dans uiPMonaftére.. 
Se donner à Dieu , . c’eft le fei^ir- 
le plus parfaitement qu’il eft pofli- 
ble j chacun dans fa profeffion :: 
fuivre le Fils de Dieu , c’eft obéir 
à la «Loi , comme il a fait -, c’eft 
rendre à Cefar v ce qui eft à Ccfar , „ 
& à Dieu , ce qui eft à Dieu . Qu’eft— 
ce à dire : rendre a Ce far, ce qui eft- 
!a Cefar ?. c’eft -à-dire , v rendre: 
à fon Prince & au public , non feu- 
lement les tributs , mais tous les: 
devoirs & les fervices qu’il a droit- 
d’exiger de nous. Rendre à Dieu 3 * 
ce qui eft à Dieu c’eft lui donner 
notre cœur , c’eft obéir aveugle*- 
ment à fa Loi , c’eft rendre pour 
l’amourdAii. à Céiàr ce qu’il a: 
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lui meme le premier donné à Cé— 
ûr. 

Car enfin qu’on ne fe figure pas; 
Dieu , &c Célar , comme deux puif. 
Tances oppofées. Ce n’en font pas; 
même deux diftin&es ; ce n’en eft: 
qu’une feule. La puiflance de Cé~ 
far , eft celle de Dieu ; parce qu’elle*: 
n’en eft qu’une portion. La loi de: 
Cefar, eft celle de Dieu parce: 
que la Juftjce qui fait la Loi des; 
Princes,eft tirée de la Loi de Dieu,, 
ou plutôt de Dieu même , . qui eft: 
le principe de toute Juftice. 

C’eft une façon de parler impro- 
pre , de dire que celui qui quitte: 
f Etat de Séculier pour celui de: 
Régulier, quitte le monde pour 
être à Dieu. ( a ) Toute P étendue' 
de U terre, toute fa plénitude, tous: 
fes habit an s ri appartiennent- ils pas* 
au Seigneur ? dit le. Prophète, Et: 

{a) Domini eft terra & plenitudo ejus 5» 
orbis tenarum, Ôc uniyerfi qui habitant ia» 
CO»,Pfa{,~zy, 

Bvj4 
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les Chrétiens fur tout ne font-iî^ 
pas - au fils de Dieu par un titra 
particulier , &c comme une por- 
tion de fon-héritage ? 

Se faire* Religieux , n’eft donc 

Î ias fe donner à Dieu , comme fi 
on netoit pas à lui auparavant 
c’eft feulement s’y donner d’une 
autremaniere. C’eft changer d’em- 
ploi & de condition , mai&non pas 
de. maître. C’eft changer comme 
des ferviteursqui quittent le fer- 
vice. auquel leur maître les em- 
ployoit dans la Ville, pour l’aller, 
fervir dans Jpschofes de la campa- 
gne, C’efLchangçr comme des fol- 
aats qui fortent d’une Milice pour 
en embrafTer une autre , fous les. 
Drapeaux du même Prince, 

Mais comme, il ne dépend pas* 
des ferviteurs de changer ainfi 
leur emploi , fans le congé de celui, 
que leur maître leur a prepofé*- 
comme c’eft un crime de défer— 
üôn.aux. foldats de quitter le. gen*- 
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se de Milice où ils font entrôlés ,, 
pour en prendre un autre , contre, 
la deffenfe de leur général : -il n’eft* 
pas permis non plus à. des fujets. 
de changer leur- état contre le gré' 
du Prince , que Dieu a prepofé for 
leur conduite : il ne leur eft pas- 
permis de changer la Milice- fécu- 
liere où Dieudes a. premièrement « 
enrôlés , pour emb rafler la Milice- 
. reguliere-, fl celui que Dieu leur- 
a, pour ainfl dire, donné pour leur 
général , n’y prête fon confen-/ 
tement. 

La loi civile eft foumifo à la Loi- 
de Dieu: mais elle eft fopérieure- 
aux loix &c aux -réglés particulières 
des Cloîtres. Ainfl ne nousdma- 
ginons pas pouvoir abandonner la- 
Loi civile , pour la Loi reguliere; 
une* Loi qui a pour but le bien pu- 
blic ,,pour une Loi qui ne tend qu’à, 
un bien particulier. 

L’Eglifo ne nous a-t-elle pas en- 
leigné elle-même cette Doétrine.j, 
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toutes les fois qu’elle a donné dèr' 
difpenfes de vœux folemnels ? A 
la vérité elle ne les accorde que 
rarement :•& ce n’eft jamais qu’a— 
vec beaucoup de prudence & de 
Xùftice. Ce n’eft que quand il s’a- 
git de l’intérêt des Couronnes, en- 
des oceafions fî. importantes , que: 
la conféquence en regarde en quel- 
que forte le falut public. Ainfi Ale- 
xandre troifiéme , ( a ) permit-il ■ • 
de fe marier, à Nicolas Juftinieir 
Religieux profés , de peur de bif- 
fer périr une famille illuftre qui 
ne fubfiftoit plus qu’en fa perfon- 
ne : de nous voyons que ce faint 
perlbnnage retourna enfùite à Ion- 
Rfonaftere , , après avoir eu de ces > 
noces , neuf enfans. 

Nous lifons , ( b )ique pareille* 
dilpenfè fut accordée à un Roî? 
d’Arragon ; parce que fon'pere; 

[a) V olatemn. in vit a fanfti Ladreniii lufti* 
filant. Lib. 4. Hiftar. 
lb) t Paludan. d. 34 * m. U- 

Y • 

J 

/ 

' / 

' 
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n’avoit laillë que lui d’enfans , St 
que l’intérêt de l’état l’appelloit à 
Ja Couronne. Nous voyons encore* 
dans Platine,. (4 ) Thiftoire de 
Confiance fille d’un Roi de* Si» 
cile, tirée .avec difpenfé du Pape: 
Celeftin troifiéme,. d’un Cou- 
vent où elle avoit fait fes vœux,; 
pour être mariée à Henri fixiéme; 
fils de Frédéric Barberouffe. Et 
de notre fiécle n’avons-nous pas* 
vu de pareils exemples dans la: 
perfonne d’un Roi de Pologne ? 
C’eft pour faire voir que l’Eglife: 
a toujours reconnu , que la Loi 
publique étoit préférable aux ré- 
gies des Monafteres ; St que le 
bien public des Etats dévoie infi* 
niment prévaloir au deffein que" 
les particuliers peuvent prendre-* 
defe faire Religieux. 

En effet , c’eft abufer du fens dé- 
l’Ecriture , de prétendre que le: 
commandement que Dieu nous:' 
(fl) Plat, m vit* Cdeftrni. 



./ 
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fait de quitter pour lui,pere St 
mere , mari,- femme , enfa-ns ,, 
biens , toutes chofès ; foit celui de 
les quitter , pour fe confacrer à 
lui dans des Monafteresi 
- Quant au délaiflement de biens,- 
je demeure d’accord qu’il eft tou- 
jours à propos de les quitter pour 
l'amour de Dieu : c’efr à dire , de' 
les quitter de cœur; de les^pof- 
jfeder fans attache , moins pour 
loi que pour les confacrer- aux: 
néceflités des pauvres j de lesven-: 
dre même , s’il eft befoin , pour 
leur en diftribuer le. prix , com- 
me faifoit une partie des premiers 
Chrétiens. Et cette forte d’aban- 
donnement, quand il le fait avec 
prudence Sc difcrétion , eft en- 
core d’une bien plus grande per- 
fettion fans doute ,, que cet autre 
abandonneraient, par lequel on 
ne fait que fe décharger du foin 
de fes biens , pour en laifler l’ad-r 
miniftratiou à des héritiers qpis 
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en abufenc allez fouvenr. Car en* 
fin, c’eft-là celui v ( a ) que pré- 
choit le Précurfeur du Fils de: 
Dieu i c’eft-là celui ( b ) que nous^ 
confeilloit le fils de Dieu ; celt- 
ia celui qui fait la confommatioiu 
& la perfe&iôn de la charité Chré.-- 
, tienne 

Mais quant au precepte' de’ 
quitter peres, enfâns, maris, 
le refte : tant s’en faut , que , quand 
Dieu nous le propofe , ce foit 
jurnr nous confeiller de les qüic-* 
, afin de nous faire Religieux;: 
qu’au contraire , il n’y a rien de* 
plus oppofé à l’elprit de Jésus-* 
Christ Zc de fon Eglile: ( c ) £>ut ' 
ces per f onnes- la, , dit un Concile ,, 

( a ) Qui habet duas tunicas y det non haben* 
ti. Luc. 

( b ) Vende etiam-qûa» babes, SC da pauperi- 
tus. Matb. 1 9 i 

(c) Si qua muiiet , -dereli&o viro j difeedere 
volueric , foluto vinculo conjugali , nuptias 
oontemnendo , anarhemafir. (onc. Gaugr. cap. 

) 4. Si quis dere>iq(prit filios fuos , &c. Seu’- 
fub occaiionem coacincmûe negligçndos pit- 
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foient Anathèmes Y (jui ofent aban- 
donner leurs maris , leurs enfans r 
ou leurs peres fous prétexte de con- 
tinencefr fous ombre de fe devouèr 
au culte de Dieu» 

Quand faur-il ( a ) v que la fem- 
me quitte fon mari pour fuivrô 
Dieu? que le fils quitte fon pere? * 
le fujec fon Prince ? C’ëft quand* 
le mari veut empêcher fa femme ,, 
que le pere veut empêcher fon > 
fils, que le Prince veut empêche? 
fon fujer de rendre à Dieu 

|pverit, Anath'ema fit. tbid. e. If.si qui filii pa- 
rentes fuos deferuerintoccafione divini cultûs. 

( a ). Quia occurrit aliquando neceflîratis ar~ 
ticulus , utiaut uror dimittarur , aut Chrif- 
tus, ut fi ipfi uxori maritus difplicueric Chrifv 
tianus, eique propofuerir, aut à fe divorrium,- 
aut à Chrilto.... Hoc & de filiis atquc parenti— 
bus , hoc de fratribus & (ororibus intelîigitur , 
proprer Chriftum omnes efledimittendos,cdni 
proponituriftaconditio,ut Chriflum dimittar,, 
fi illos fecum habere velic.. .Fieri enim poteft ut 
dicatur Chriftiano ab aliqua poteftate, aur 
Ghriftianus non eris,autfi in hoc permanere 
volueris, domum poliefTionefquc non habebis;. 
Auguftin. Hilario contfdU Pelag. &■ Manschi- 
Epifî. 8?. T#m. z. 
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chofes que nous lui devons nécef- 
fairement. 

Car (4 ) il y a de certaines chofer 
que nous devons à Dieu nécej* 
fait entent r dit un Canon , & lef 
quelles nous lui devons , encore 
meme que nous ne les lui ayons pas* 
promifes.lly.en a d'autres que nous • 
ne lui devons qu'au cas que nous < 
nous y f oyons, volontairement obli- 
gé- 

Qu’èft-ce que nous devons à 
Dieu j encore que nous ne l’ayons* 
point promis ? La glofe de ce Ca- 
non le remarque excellemment :: 
f b ) Nous lui devons -, dit-elle y ld/ 
foi , & généralement toutes les cho— 
fes , fans lefquelles nous ne pou- 
vons être fauvés.. 

(a ) Sunc quaedam quæ etiam non voren* 
tes debemus -, quardam etiam auæ , nifi vove- 
rimus , non debemus j fed poftquam ea Deo' 
promittimus , necelïariè reddere conftringi-* 
mur. Cnuf. 17. <7. Can. 1. 

(b ) Ad fidem {ervandam , & generalirecr 
omnia fine quibus homo falvari non poteft*- 
c ilttjj'. in verbu. debemus* 



t 
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Qu’eft-ce que nous ne devoftf 
a Dieu , que quand nous nous y 
femmes fournis par une obliga- 
•gation volontaire.. ( a) G’eft par 
exemple de garder la continence ; 
de nous faire Religieux ; de nous 
faire Prêtres;, de garder d’autres 
vœux que nous aurons faits. 

Or en quelque occafion que cd 
puifle être : ou bien il s’agit de 
chofes que nous devons à Dieu ,, 
encore que nous ne les- ayons point 
promifes j. ou il s’agit de celles r 
que nous ne lui devons qu’en cas 
que nous nous y foyons volontai-r 
rement obligés.. 

S’il s’agit (i h ) de celles que non?' 
devons nécedairement à Dieu ,, 

{ a ) Alla funt ad qua: non tenemur , uc 
Ibrvare continentiam , &c. Glotf. t.tbid. 

( b J' Si aliquid j u /ïcr i c Curacor,.non fa,-- 
ciendum eft ?■ non camen , ü ProconfuI ve- 
tuit. Non inique eontemnis poteftatem ,, 
cligis majori fervire. Rurfus fi aliquid juf- 
ferit ProconfuI , aliud jubeac Imperator , 
numquid dubicatur, , ilîo contcmpto , huic ' 
eüc lerviendum Ergo fi aliud jubeat- Ira— 
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encore que nous ne les lu^ ayons 
point promifes : En ce cas-là , il 
n’y a point à balancer j il faut 
obéir aveuglement à la puiflanc$ 
Eccléüaltique , qui en ces chofes 
nous reprefence Dieu même. Mais 
s’il s’agit de celles que l’on ne 
doit à Dieu , qu’en cas quion les 
lui ait promifes : * alors il faut 9 
avant que de les lui promettre , 
prendre garde qu’elles ne foienc 
point contraires à l’intérêt du pu* 
blic , & à la Loi de l’Etat , au- 
quel nous fommes fournis. Pour* 
quoi ? parce que comme il n’y a 
que deux loix au monde , la Loi 
divine , ■( a ) &: la Loi humaine $ 
du moment que la néceffité de la 
Loi divine ceffe, elle laide lieu 
, à la difpofition de la Loi hun^ir 

perator , âliud Deus j quid judicatur? major 
poteftas Deus ; da veniam , 6 Imperator. 

Augujl. de lerbis Dominé^ Je cundum Matb , 
ferma. 6. 

(a ) Ômnes leges , aut divins funt , auc 
tumanæ. can . i B/tf. l. 
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me , ,( Æj'à laquelle nous lommes 
méceljrÆiemenc fournis ; (b) & 
du moment qu’il ne iaous com- 
miande plus par lui-même , nous 
devons lavoir ,, que c’eft lui qui 
mous commande en la perfonne 
des Rois. 

Le Roi des Chrétiens , ( a) die 
admirablement làint Auguftin ^ 

( a ) Ideçq le neceiïitate fubditi eftote. Paul . 
I d Roman, cap . ij. 

(b J Miniftri enim Dei funt in hoc ip- 
fum fervientes. ibid. Hoc jubent Imperato- 
: jres quod jufeet A Chriftus , quia cum bonum 
jubenr, per eos non jubec nifi Chriftus. B. 
Aug. PpiJL 66. In hoc ■•Reges, ficut eis præci- 
pitur, Deo ferviunt, in quantum Reges funt., 
-fi’ in fuo regno bon? jubeanr , rnala prohi- 
! béant : non folàm quæ pertinent ad huma- 
nam focietatem , verikn cti^m qpa; perti- 
nent ad divinam Religionem. 'Idem contra 
Grefccntium , Lib. 3 . Cap. fj. 

{a ) Numquid Chriftianorum Rex mili- 
tes fuos prohibuit impenderç & çxhibere qu* 
.debentur Regibus terræ ? Nonne tributum 
de ore pifeis ip/e perfolvit 1 ? Nonne pratcur- 
ibr ejus militibus regni ejus qujd facete 
deberent proxeerna iaiute quærentibuç , noa 
ait ; Cingulum folvite , arma projicice, Re- 
•gem vefttum deferice., ut poflitis Domino 
miiitare ? fed ait ; nemintm coneufiritts m 
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tquieft l’auteur de cette diftinftion, 
ne veut point que des foldats s’é- 
xemtent de rendre tout ce .quils 
doivent aux Rois. Au contraire * 
n a-t-il pas lui-même payé le trL 
but qu il envola prendre exprès 

nulli cxlumniam feceritis , fiufficiet vobis fti- 
pendtum vtflrum. Idrm enarratione. In pfialm : 
Mi8. T om. 8. En effet fi nom examinons ce 
paffage, que tient faint Augufiin de faint Jean 
Baptifite , nom trouverons qu'il ne prêcboit à 
ceux qui l'écoutoient , que ce qui convenait à 
leur Pmfejfion. Le menu peuple h' a droit de 
fe mêler y que de l’ administration de fie s biens ; 
hé bien , leur dit-il , que celui qui a deux » 
robes en donne à celui qui n'en a point. In- 
terrogabant cum turbæ dicentcs : quid ergo 
;fjciemu:,?tcfpondens auretn diçebat illis. Qui 
habec duas tunicas,dct non habenti , & qui 
habet efeas , fimiiiter faciat. Les Pubhcaim 
étoient piépofics pour exécuter Us commandement, 
du Prince , touchant les tributs : He faites, leur 
dit- il ,que ce qui vous efi ordonné. Veneruntau- 
tem & Publicani ut baptizarenrur, & dixerunt 
ad ilium ; Magifbr,quid facienms? at illedi- 
xit ad eots;nil ampliusquàm quod conftitutuna 
eft vobis, faciatis. Les fioldats étaient à la fiolde 
de leur Prince , foye\ content de votre payement 
dit-il. Interrogabantautemeum 8c milites di- 
.centes , quid faciemus & nos ? ait illis : ne- 
minem concutiatis,ncque calumniam faciatis 
.& contenu eftote ftipendiis veftiis, Luc. cap* 
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dans la bouche du pbi(fon?Et quand 
ces foldats de la milice du monde 
interrogèrent fon précurfeur , tou- 
chant, ce qui'ls dévoient faire, pour 
obtenir la vie éternelle \tl ne leur 
dit pas : quittez, le baudrier , j ci- 
tez, vos armes , laifiez, votre Roi , 
pour venir combatre a u fer vice de 
Dieu, Mais il leur dit : ne faites 
point de. concujftons ; que perfonnt 
ne reçoive outrage de votre part 
foyez, contents de votre f&lde. 

Ces paroles font -mer veil leu fes 
à mon fens , pour montrer que la 
première obligation des fujets , 
c’eft de (ervir l’Etat & leur Prin- 
ce , dans leur condition ; que, dp 
quelque profefïion qu’ils foient # 
c’eft fe donner à Dieu , c’eft fuivre 
le ( Fils de Dieu , que de la bien 
faire &: de s’en acquiter félon la 
Loi. Si l’on peut faire quelque 
chofe de plus., à la bonne heure/ 
mais cela ne doit venir qu’après 
.qu’-on a fait ce qui eft néce (faire. 

Quand 
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Quand (a) le fils de Dieu , die à 
ce jeune homme de l’Evangile 5 
Juivez-moi : il faut remarquer que 
ce 11’eft qu’après lui avoir dit, gar- 
de* les préceptes-, ce n’eft qu’après 
que l’autre lui a répondu , qu'il 
les avoit exaiïement obfervés . Le 
Fils de Dieu ne lui dit pas : laiflez- 
li les Loix & me fuivez } mais 
bien : puifque vous êtes quitte 
envers les Loix , fuivez moi. 

Ne penfons point prétexter ce 
que nous ôterions à la Loi civile 
Ôc à l’Etat , en nous faifant Reli- 
gieux , du facrifice que nous en 
croyons faire à Dieu & à i’E^life. 
Le véritable facrifice que Dieu de- 
mande de nous 5 c eft l’obeiflance 
à la Loi. 

Dieu ayant commandé à Saül de 

Y*).Si vis ad vitam ingredi , ferva manda' 
ta". Dixit illi adolefcens } hæc omnia euftodi’' 
vi à juvencuce mea, quid adbuc mihideeft? 
Ait illi Jefus vis perfedus elfe , vade, ven- 
de quæ habes, da pauperibus & fequere me 
Matb, 19. 
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palier tous les Amalécites au fil 
de l’épée , &: d’égorger même juf- 
qu a leurs troupeaux , fans referver 
aucune partie du butin ; Saül crut 
bien faire en exterminant tout le 
refte , de garder feulement ce qu’il 
falloir de Bœufs & de Brebis, pour 
en Biire un facrifice à Dieu. Ce- 
pendant de quelle manière en eft- 
il repris par le Prophét Q>{a)Perfez,- 
r vous , lui dit Samuel , que Dieu 
fe foucie de vos facrifices & de vos 
holocauftes ? Penfez-vous qu'il 
h aime pas mieux l'obéijjance à fa 
voix , que la graijfe des , viclimes. 

C’eft pour montrer , qu’avant 
que de faire ce qui n’eft que de con- 
feil , il faut avoir accompli ce qui 
eft de la néceftité du précepte. Il 
eft de (b) la néceftité du précepte , 

(à) Nunquid vult Dominus holocaufta , 8c 
viftimas , & non potius uc obediacur voci 
Domini ? melior eft enim obediencia quàm 
vùftimae j & aufculcare rïiagis quàm oftcrre 
adipem arietum. L Regum cap. ij. 

( b J Ideôque neceflicate fubdid eftote. 
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d’obeir aux Rois & aux Loix de 
l’Etat : faire des vœux , n’eft point 
de la néceflité de précepte,- (a) cela 
n’eR que de cqnfeil. Il faut donc 
être quitte de lobeïffance qui 
eft due aux Loix de l’Etat 
avant que de pouvoir valable- 
ment &: légitimement fonger à 
faire des vœux. 

Voilà donc une fécondé nul- 
lité au vœu folemnel , qui e ft en 
cela différente de l’autre , qu’au 
lieu, que la première vient du 
pouvoir qu a la Loi fur notre vo- 
lonté 6c notre confentement, de 
nous rendre , quand il lui plaît 
inhabile aux Attes civils 6c f 0 I 
lemnels; celle-ci vient du droit 
de propriété , qu’a l’Etat fur nos 
corps 6c fur nos droits civils 
dont il nous peut , quand il ] u î 

non folûm propter iram , fei etiam promet 
confcienuatn : kko enim trbura prælhtis 
Paul, ad Roman, cap. 13. 

(a) Si noiueris polliccri , abfque pec:ato eris 
Veuteroa . 13. 

G îj : 
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plaît , ôter le pouvoir de difpofer 
à Ton préjudice. 

Troisième Nullité’. 

Jpue le Roi peut ne point accepter 
les vœux , avant l'âge qu il aura 
déterminé. 

Il me refte pour achever, de 
faire voir qu’il y a encore une 
troifiéme nullité qui réfulte du 
défaut de l’acceptation du vœu. 
Celle-ci ne confifte qu’en peu 
de paroles. 

L’acceptation eft de l’effence 
de tous les vœux , parce que les 
vœux font , comme j’ai dit , des 
donations entre vifs que l’on fait 
à Dieu ; & qu’il eft de l’effence 
des donations d etre acceptées : 
autrement elles n’obligeroient 
point le donateur, (a) Il ejl im~ 
poffible , dit Cicéron , de fe figu- 
rer une donation parfaite fans 

{a ) Nam neque deditionem neque dcmatio- 
îvin fine acccptatione intelligi pofle. Cfc. in 
Tojfc. n. 17. fin. { 
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V acceptation . Un autre ajoute, {a) 
que ce qui n'ejl point accepté ^n'efi 
point donné : Sc il femble que 
faint Jean ait eu cette penfée 
dans Ton Evangile , îorfque par- 
du don que le Fils de Dieu 
lui fit de la fainte Vierge pour 
fa mere , il ajoute.- (a) de (lors 
le Difciple l'accepta pour la fienne ; 
comme jugeant que cette dona- 
tion eût été imparfaite , fi elle 
n’eût été acceptée. 

Or non feulement , le vœu 
foîemnel eft une donation faite à 
Dieu, maisc’eftun contrat civil. 
Je croi l’avoir déjà montré bien 
clairement dans ma première 
Partie. Néanmoins d’autant que 
cette vérité eft importante à ce 
dernier point , &c que j’apprens 

(a) Nifi dixiflfet accipio , dos non efler. Datio 
enim accepcationc confirmatur nec poceft 
videri datum , id quod non eft acceptum. 
Donat. in Tertntii Andriam. AÏÏ. z, 

(b ) Et ex ilia hora , accepit eam Difcr- 
pulus in fuam. Johan. 19. verf. zi. 

G iij 
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que des perfonnes d’efprit 8c de ca- 
pacité ont voulu depuis peu la faire 
pafTer pour un paradoxe : il ne fera 
peut-être pas hors de propos d’y fai- 
re encore un moment de réflexion. 

Pour cela je demande feule- 
ment , fl le vœu folemnel ne pro- 
duit pas des effets civils ? 8c com- 
ment s’appellent ces obligations 
réciproques , par lefqueiles nous 
avons dit que d’un côté , le Reli- 
gieux s’oblige envers le public à 
demeurer exclus de toute forte 
de fuccefflons 8c incapable de tous 
aêles 8c Contrats civils : 8c par les- 
quels d’autre part , le public s’obli- 
ge à faire jouir le Religieux de 
' tous les droits , privilèges , 8c im- 
munités Eccléfiaftiques ? 

Il y a plus : je demande en ver- 
tu dequoi un homme qui a fait 
le vœu folemnel , quelques det- 
tes réelles 8c promeffes qu’il puif- 
fe avoir contra&ées , en demeure 
quitte 8c déchargé envers tous fes 
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créanciers , dès l’inftant qu’il a 
fait fon ade de Profefïion ? On 
ne peut pas dire que cela vienne 
du Concrad fpi rituel qui fe fait 
avec Dieu. Car un homme qui fe- 
roit en fon particulier tous les 
mêmes vœux que fait un Reli- 
gieux, contraderoit aufîi fpiri - 
tuellement que lui avec Dieu : 5c 
néanmoins il ne feroit pas pour 
cela délivré de les créanciers. Il 
faut donc qu’il^ ait quelque au- 
tre chofe qu’im Contrat fpiri- 
tuel dans le vœu : 5c ce ne peut 
être qu’un Contrad civil. 

Allons plus avant : je demande 
. fi la Profeffion d’un Religieux 
dans une maifon régulière , ne 
donne pas une Adion civile aux 
parens 5c au public , pour con- 
traindre la communauté de four- 
nir à ce Religieux , les alimens, les 
vêtemens 5c les autres chofès 
néceffaires à fà fubfîftance ? 5c fi 
le Monaftere n’acquiert pas de 

Giv 
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fon côté une adion civile, pour 
fucceder au pécule de ce même 
Religieux de quelque nature 
qu’il puiffe être , & pour en pour- 
fuivre toutes les adions dans les 
Tribunaux féculiers ? 

Certes ce ne font point là des 
adions fpirituelles : car ni les ac- 
tions fpirituelles n’ont des chofes 
temporelles pour leur objet ; ni 
elles ne peuvent aller devant les 
Juges Laïques. ^ font donc des 
adions civiles , qui viennent d’une 
obligation civile. Et qui dit une 
obligation civile, préfuppofe un 
Contrad civil ; puifqu’en bonne 
Jurifprudence, il 11’eft pas moins 
impo/Tible de s’imaginer une ac- 
tion civile fans une obligation ci- 
vile , & une obligation civile fans 
un Contpad civil ; qu’il efl impof- 
fible dans la nature de s’imaginer 
un effet fans fa caufe , & un en- 
fant fans pere &: fans mere. Que ce 
Contrad foit exprès , ou tacite 



Digitized by Google 



Jur Page des Voeux , &c . 133 

il n’importe : c’eft toujours égale- , 
ment un Contrad civil ; puisqu’il 
produit des adions civiles. 

Bien davantage : le vœu folem- 
nel eft tellement un Contrad ci- 
vil , .que ce n’eft que par-là que le 
publie le reconnoît * & que fans 
cela la Loi civile ne le tiendroit 
point pour un vœu. 

Car encore que l’intention de* 
la Loi civile parmi les Chrétiens 
foit de fe conformer en toutes 
chofes à la Loi de Dieu : Néan- 
moins comme cette promefle qui 
attache l’homme à Dieu dans les 
vœux , eft un lien invifible , qui- 
ne dépend que d’un ade intérieur 
de la volonté, & du mouvement 
fecret du cœur , où l’homme ne 
peut jamais pénétrer; La loi civi- 
le eft obligée de s’arrêter aux cho- 
fes qui font de fa portée , de ne' 
Juger du dedans que par le dehors , 
& de ce qui fe pafle à l’égard de' 
Dieu, que par ce qui fe fait avec le; 

G.v> 
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public. C’eft pour cela , que quel» 
ques vœux qu’ait fait un homme y 
quelques difipofitions intérieu- 
res &: quelques folemnités exté- 
rieures quiî puiffe y avoir appor- 
tées : fi toutesfois il ne lésa pas 
faits en public , & fuivant les for- 
mes que la Loi civile a prefcri- 
tes, ou autorifées ; nous ne le 
confidérons point comme Reli- 
gieux. Ce n’eft pas qu’il ne le 
puiflTe être a l’égard de Dieu , &c 
dans le for intérieur de fa confi- 
dence. Car fuppofions , par exem- 
ple , que quelqu’un fe foit confia- 
cré à Dieu dans fon particulier , 
qu’il fe foit engagé à l’obfervance 
d’une certaine réglé , & qu’il l’ait 
fait avec toutes les reflexions & 
les délibérations néceflaires : Il 
eft indubitable, comme j’ai déjà 
. dit ailleurs, que de droit naturel 
&: divin , il efl: obligé envers Dieu 
de l’éxécuter , comme s’il l’avoit 
fait folemnellement. Il y efl obligé 
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de droit naturel, (a) pareequede 
droit naturel nous fommes liés 
par la fidélité de nos promettes. Il 
x y eft obligé de droit divin , parce- 
q.uç c’elt Dieu qui l’a dit ( b)Lorf~ 
que vous aurez, fait vœu â votre 
Dieu , vous ne tarderez, point de 
l'accomplir : car le Seigneur votre 
Dieu vous en demandera compte . 
Surquoi ces mots du Prophète Ro- 
yal font bien remarquables : (c ) 
vouezÀ & rendez obfervez qu’il ne 
dit pas vouez, dr donnez, ce que 
vous avez promis j mais rendez : 
pour montrft que du moment 

( a ) Naturalis ratio convincit, ut promit 
fi fides fervetur. Dominée. Soto , de jufl. &jttr. 
q. i. an. x. -Tidem fervare hümanum eft. 
L, filei commifiuni 6 :, ff\ de ■ cenitft. in- 
debiti , & ibi addit. in marg. 

(b) Cum votum voveris Decr tuo , non 
tardabis illud reddere, quia requiret illud 
Pominus Deus tuus. Deutcron. zj. v. zi. 

Quod auçem femel egreflum eft de labiis 
•tuis , obfcrvabis , & faciès ficut promififti 
Domino Deo tuo , & propria *volunt?te $e 
ore loquutus eft. Ibid. v. 23. 

(c ) Vovete & indice, pfal. 

Gvj 
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qu’on a fait le vœu , ce qu’on st- 
promis à Dieu lui appartient tel- 
lement , que quand on s’en ac- 
quitte , ce n’eft plus un don qu’on 
lui fait , mais une reftitution d’u- 
ne chofe qui eft à lui. 

Néanmoins je demande , fi 
dans le public on reconnoîtra pour 
Religieux y un homme qui ne fe 
fera engagé que parle vœufimple ? 
Si la Loi civile le déclarera inca- 
/pablç de tous Contrats & de fuc- 
ceifions ? Si on le forcera d’entrer 
dans le Cloître , & d’obeir aux Su- 
périeurs de l’Ordre %ont il a pro- 
ie ffé la réglé ? & s’il fera fujet en- 
fin à la difcipline publique des Re- 
ligieux? il eft fans doute que non*. 
Par quelle rai fon ? parceque n’étant 
obligé qu’à l’égard de Dieu , c’eft 
une obligation qui eft de la pure 
jurifdi&ion du for intérieur, dont 
la Loi civile ne prend point con* 
noiflance*: elle ne reconnoît pour 
obligatoire , que ce qui oblige au. 
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for extérieur , c’eft à dire , en- 
vers les particuliers ou le public.. 

L’Etat ne reconnoilTant donc 
les vœux qu’entant qu’ils font des 
Contrats civils avec le public , il 
faut nécelfairementqu’ils en foient 
acceptés. Car ce que j’ai dit de 
la néceflité de l’acceptation dans 
les donations , effc indubitable en 
. toute forte de contrats. Il n’y en 
a point qui puilTent être valables 
fans être acceptés : fans cela on 
peut même dire que ce ne font 
point des Contrats : pareeque (a) 
le Contrat n’eft défini par le Ju- 
rifconfulte , qu’une convention de 
deux , ou de plufietirs perfonnes 
qui s’accordent flir une même cho- 
fe. Pour s’accorder fur une même 
chofe , il faut qu’elle foit récipro- 
quement acceptée. Ainfi l e s Con- 
trats privés doivent être acceptés 

(<t).Contraftus , eft duorutn pluriumve in 
idem convenuo & confenfus ad conrtituen- 
dam obligationem , & ut alter alceri fiac 
obnaxius. I ’Jjtogb. £. nll. t de obltgat» 
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par les particuliers qui y ont inté- 
rêt ; les Contrats publics doivent 
être acceptés par le public. 

Cela étant , s’il y a une Ordon- 
nance qui déclare , que le public 
n’acceptera point les vœux qui fe- 
ront faits , avant l’âge , par exem- 
ple, de vingt-cinq ans.-comment les 
vœux faits avant cet âge- là, feront- 
ils des vœux publics &; folemnels? 

Mais , dira-t’on , appeliez - les » 
comme il vous plaira : ces vœux 
feront toujours obligatoires envers 
Dieu: & cela étant , quel inconvé- 
nient ne fera-ce point , fi le public 
traite de feculier , un homme qui 
fera Religieux à l’égard de Dieu ? 

Je répons prémierement, que fi 
cet inconvénient étoit une bonne 
raifon pour obliger le public , à re- 
connoître pourReligieux tous* ceux 
qui auroient fait la profeffion fo- 
■lemnelle à feize ans ; il faudroit 
donc aufli reconnoître pour Reli- 
gieux , tous ceux qui , en ce mê- 
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me âge , auroient fait les vodix 
de Religion par des vœux {im- 
pies. Car, comme nous venons de 
dire , tous ceux-là font aufli bien 
obligés à Tégard de Dieu , que 
ceux qui ont fait le vœu folemnei 
( a ) éc cependant nous ne les re- 
connoiflons point pour Religieux. 

Mais en fécond lieu , je répons 
que fi lePrince avoit établi uneLoi, 
par laquelle il deffendîtà fesfu- 
jets,de fairtf le vœu folemnei avant 
vingt ; cinq ans , à peine de nullité, 
celui qui feroit profeflion avant 
cet âge- là , ( b ) ne feroit pas mê- 
me obligé envers Dieu. 

Car de deux chofes Pu ne : ou ce 
particulier feroit fa Profeflion dans 
l’ignorance de la Loi qui ledefen- 
droit.-ous’ilen avoit connoiflance, 
il la feroit par un mépris de la Loi. 

S’il la faifoit dans l’ignorance 
* de la Loi , il ne feroit point obli- 

(a)D. Thomas. Domin. Soto , locis fupra a tans. 
{ b ) Remarque ^ que je dis le vœu folt/n- 
xel , car autre ebofe ferait du vœu [impie. 
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gé envers Dieu. Car {a) tout vœu ] 
dit faint Thomas, emporte toujours 
la condition tacite de la permijfion 
de ceux , dont nous dépendons. 

S’il la faifoitparun mépris de Ta 
Loi : alors il pécheroit mortelle- 
ment ; parce qu’il violeroit publi- 
quement &fcandaleufementlaLoi. 
Mais il ne feroit point obligé en- 
vers Dieu à garder Ton vœu. Car 
vouer à Dieu, de contrevenir à une 
Loi jufte & établie pour l’utilité 
publique: c’eft vouer, de renverfer 
les loix de l’Etat; c’eft promettre de 
déplaire à Dieu &c de l’offenfer 
mortellement. Or le péché ne peut 
jamais être la matière du vœu ; 
parcecjue ( b ) comme dit encore 
làint Thomas promettre a quel - 



(a) In eorum voto qui Tant alterius po- 
reftati fubdiri , inrelligitur débita conditio, 
fcilicet ii fuis fuperioribus placuerit. D. Tb. 
i. 2 . q, 88. art. 8. 

(b) Ex quo perfpicuum eft non efle ve- 
rum votum , cujus materia eft peccatum. 
Nam vovere peccare, non eft pœnitere: fedi 
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fu r l'age des Vœux , dre, 161 
qu un de l'offenftr , ce ri ejl pas une 
promcjfe , défi une menace . 

Objection. 

Mais voyons une p|es grande 
obje&ion que j’ai r'efervée la der- 
nière , parcequ’elle regarde toutes 
Jes parties de ce difeours ; ôc que 
fa décifion comprend une récapi- 
tulation fommaire de tous les prin- 
cipes que j’ai établis dans mes deux 
points. 

Quoi , dit-on , la Loi civile fera 
capable de lier la volonté de l’hom- 
me , en telle forte qu’elle ne fe 
puiffe attacher à Dieu ? Si cela eft , 
il n’y a plus de différence entre k 
puiiïance de l’Eglife, & celle des 
Rois. Car enfin toute la puiffance 
de l’Eglife , ne confifte qu’au droit 

minari Dco. Maldonat . in Summula, q, tf, 
art. 2 . 

Non efiet enim promifiïo fed commini- 
tatio , fi quis diceret fe contra aliquem fac- 
turur*. Similiter efiet vana promiflïo, fi 
quis alicui promitteiet , id quod non efiet 
aiieui acceptant. D. Tbom. i, i, d, q, 88. 
art, 8. 



i6z De t autorité du Roi , 
de lier & délier. C ’eft le partage 
que le Fils de Dieu lui a donné 
enlaperfonne de faint Pierre. Tout 
ce que vdfc lierez, fur la terre , fera 
lie dans le Ciel: tout ce que vous 
délierez, fur la terre , fera délié dans 
le Ciel. Mais s’il dépend des Rois 
de rendre les vœux folemnels obli- 
gatoires envers Dieu, les Rois 
peuvent lier, ils peuvent délier 
dans le Ciel. Tellement que voi- 
là les deux puiflances confondues ; 
il n y a plus de diftinétion entre 
celle des Rois & celle des Prêtres. 

De plus , ajoûtera-t-on , n’eft- 
ce pas une contradiction à ce que 
vous ayez reconnu vous-même 
quand vous avezdit dans votre pré- 
miere Partie , que le Roi ne peut 
pas regler l’âge de l’obligation des 
vœux envers Dieu, mais feule- 
ment l’âge de l’obligation des 
vœux envers le Public ? 

R £’ P O N S E. 

A Dieu ne plaife que je fois 
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fur Cage des Vœux , dre. 165 
affez aveugle pour contefter à l’E- 
glife le privilège (aéré de lier &: 
de délier dans le Ciel, qui fait 
toute l’efperance de Tes enfans j 
ou que je fois affez téméraire , 
. {)our prétendre le communiquer 
aux Puiffances temporelles. 
Bien-loin de cela, je foûtiens 
, que ce droit eft le partage facré de 
l’Eglife ; que c’eft Ton privilège & 
fon appanage fpecial ; que c'eft Ton 
droit héréditaire dans l’héritage 
du fils de Dieu. Mais il y a bien de 
la différence , entre le droit de lier 
&c de délier dans le Ciel , qui 
efl: donné à l’Eglife -, & cet autre 
droit de lier &: de délier , que 
l’on ne peutdifputer auxRois. 

Comment les diftinguerons- 
nous donc ? en deux mots , qui font 
voir , qu’il n’y a point de contra- 
diftion en ce que j’ai dit : par la 
feule différence qu’il y a, entre fe 
mêler diredement d’une chofe fpi- 
rituelle qui ne regarde que Dieu ôc 
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1 64 D* r autorité du Roi > 

notre falut;&: fe mêler dire&ement 
d’une chofe politique & temporel- 
le , qui , par réflexion feulement , 
a quelque relation à Dieu & à no- 
tre falut. Se mêler direêlement 
d’une chofe fpirituelle, qui ne re- 
garde que Dieu &. notre falut ; ce- 
la n’appartient qu’à la puiffance 
Eccléfiaftique : Mais fe mêler d’u- 
ne chofe temporelle , & d’une Loi 
Politique &: humaine , qui , par 
réflexion feulement, regarde Dieu 
&: notre falut ; cela appartient à fa 
puiffance humaine & au Magif- 
trat politique. Autrement il s’en- 
fuivroit que les Rois ne pourroient 
jamais faire aucune Loi jufte ; par- 
ceque tous les Théologiens font 
d’accord ( a ) qu’il n’y a point de 

( a ) Lex à ligando, quia obligat D. Tbom. 
i . z. q. 90. ar. r. Lex humana obligat in 
foro confcientiæ. D. Tbo . ibtd. q. 96. art. 7. 
Ideoque fubditi efrote , non folùm proptcr 
iram , fed & propter confcientiam. Paul, 
ad Roman, cap. 1$. 

Lex non Ce lim oftendit quid agere debea- 
mus, fcd etiam obligat. & neceffitatem quan- 
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fur Page des Vœux , dre. 165 
Loi jufte , qui ne doive avoir fa 
relation à Dieu , & qui ne produi- 
re une obligation de confcience. . 

Quand nous difons donc , que 
le Roi peut faire par fes ordonnan- 
ces , quun afte produife ou ne 
produife point d’obligation à l’é- 
gard de Dieu : comment eft-ce que 
cela s’entend? Ce n’eft pas que les 
Rois puilîent dire&ement fe mêler 
de lier, ni de délier les confciences. 
Mais c’eft qu’ils ont l’autorité de 
faire la Loi humaine , à laquelle 
Dieu a donné le droit d’obliger 
jufques dans le for intérieur. 

Or nous avons montré dans 
la première partie de ce difeours , 
que le Prince a droit de faire une 
Loi , pour regler l’âge des vœux 
folemnels ; parce qu’il a l’éxécn- 
tion des facrés Canons ; qu’il eft 

dam imperat ut hoc agamus , illud omitta- 
mus 8cc. Becan. in Sum. Tbe.olo De leg. cap. 
1 . q. 7 . & tbi per totam q. Loges humana: 
& civiles & Ecclefiafticæ femper obliganc 
£jb peccato morcali. Idem, ibid' cap. 6,q.)> 




i66 De r autorité du Roi , 
jfouverain Legiflateur au temporel 
de Ton Etat , &: que parla difpofi- 
tion des anciennes Loix canoni- 
ques 6c civiles , il n’eft point per- 
mis aux Laïques de changer de 
condition, fans le congé du Ma- 
giftrat Politique. 

Nous avons montré dans la fé- 
condé Partie , que le Prince ayant ' 
droit de faire une Loi pour regler 
l’âge des vœux folemnels , il y au- 
roit trois nullités dans les Profef- 
fions faites contre fa Loi ; à caufe 
qu’il peut inhabiliter la volonté 
de ïes fujets à contrarier; qu’il 
peut les empêcher de difpo- 
ïer de leur corps & de leurs 
droits civils au préjudice de l’Etat, 
& qu’il peut faire enfin que les 
vœux ne foient point acceptés par 
le public Ainfi qu’on ne s'étonne 
pas, s’il peut faire indirectement, 
que le vœu ne foir point obli- 
gatoire envers Dieu ; puifque 
c’eft du Prince que dépendent les 
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fur tuge des Vœux , i6j 
conditions extérieures & tempo- 
relles, qui rendent le vœu , fo- 
lemnel , ou , non folemnel. 

J’ajoute après tout , que la Loi 
peut empêcher la validité des 
vœux folemnels à l’égard de 
Dieu &, du public \ tout de même 
qu’on juge tous les jours , qu’el- 
le peut empêcher la validité des 
Contrats de Mariage. Car com- 
ment peut-elle faire que les Ma- 
riages des enfans de famille mi- 
neurs , foient non valablement 
contra&és , quand iis font faits 
contre le gré de leurs peres? N’eft- 
ce pas en rendant la volonté des 
contra&ans , inhabile ? en leur 
ôtant le pouvoir de difpofer de 
leurs corps ? en déclarant que 
le public n’accepte point ces Ma- 
riages ? Or nous venons de voir 
que le Magiftrat politique peut 
faire toutes ces mêmes chofes 
à l’égard des vœux folemnels. 

Qu’on ne m’allegue point le 




1 68 De F autorité du Rot , 
Contrat civil, pour diftinguer 
les vœux du Mariage. Le Maria- 
ge dans Ton origine n’étoit 
point un Contrat civil , non plus 
que les vœux. Dieu fut l’inftitu- 
teur du Mariage dans le Paradis 
Terreftre , avant qu’il y eût des 
Contrads & des droits civils. Son 
obligation ne dépendoit que du 
droit naturel ; c’eft-à dire du con- 
tentement, qui eft le même droit 
qui forme l’obligation des vœux. 
Il eft vrai que dans la fuite l’on a 
joint le Contrad civil , les effets 
civils , les obligations civiles au 
Mariage. Mais nous avons vu que 
tout cela fe rencontre de même 
dans les vœux folemnels. Ainfi 
point de différence entr’eux pour 
ce regard. La plus grande que 
j’y trouve , c’eft que Je Ma- 
riage étant un Sacrement , on 
peut dire qu’il devroit être af- 
franchi des Loix civiles , avec 
bien plus de raifon, que non pas 

les 
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fur îâge des Vœux l érc. 169 
les voeux foiemnels , qui n’ont rien 
- de faint ni de facré que leur in- 
tention ; que le Mariage n’é- 
tant quelquefois qu’un engage- 
ment de très-peu de tems , il y 
auroit , ce me femble , bien plus 
de juftice de le permettre à tou- 
tes fortes de personnes à feize ans, 
que de fouffrir que l’on puiffe fai- 
re à cet âge-là des vœux folem- 
nels , qui emportent une obliga- 
tion pour toute la vie. Mais il efl 
tems de finir. ‘ ' ' 

Voilà ce que j’ai cru pouvoir 



opinion du texte de quantité de 
loix &: d’ordonnances , par les- 
quelles on n’a point douté que les 
Princes ne puflent régler lage de 
Prêtrife,qui eft mêlé tout au moins 
d’autant de fpiritualité qu’il y en 
puifle avoir dans l’âge de la pro- 
feflion des vœux foiemnels. Mais 



dire fur le fujec que je m’étois 
propofé. 

J’aurois pu fortifier encore mon 
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f 70 De V autorité du Roi , 
cette matière feroit infinie pour 
.celui qui la voudroit épuifer. Je 
m’en fuis tenu à ce que j’ai cm ab- 
folument nécéflaire , omettant 
même de defifein prémédité quan- 
tité d’autres exemples du pouvoir 
qu’avoient les premiers Empe- 
reurs dans les chofes Eccléfiafti- 
ques , parce que je fais ce que dit 
le Jurifconfulte ; Jjhte c eji par les 
Lois qu'il faut décider , & que 
ce nef pas par les Exemples . 

Au refte , je n’éxamine point ; 
cortime je l’ai déclaré dès l’entrée, 
s’il eft à propos pour le bien de 
l’Eglife & de l’Etat de changer 
quelque chofe à l’Ordonnance de 
Blois , qui eft notre derniere Loi 
touchant l’âge de la Profeflion 
Monaftique. Ce n’eftpas à moi de 
difcuter des intérêts fi facrés. Ce 
* feroit entrer trop avant dans le 
Sanctuaire : & j’appréhende même 
que quelques-uns ne fe plaignent 
que j’en ai approché de trop près. 
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Je ferois pourtant bien fâché de 
l’avoir fait : &: fi cela m’étoit ar- 
rivé , ç’auroit été contre ma pen- 
fée que je foûmets avec toute for- 
te d’obéiflance & de refped à 
la Do&rine &; à l’autorité de 
l’Eglife. 
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REFLEXION 

SUR L'ÈDIT 

TOUCHANT 

LA REFORMATION 

DES MONASTERES* 



E Roi ne fçauroit pren- 
| L 1 dre un meilleur confeil , 
Sü que celui qui le porte à 
s’appliquer férieulement a 
la réformation des Monafteres d$ 
fon Royaume : car outre que par 
ce droic il fatisfera à fa piété Sc 
à fon obligation de Prince Très- 
Chrétien & très-zelé pour la Ré- 
ligion , Sa Majefté procurera par 
ce moyen un peuple abondant a 
Ton Etat , capable d’ctre utilement 

H iv 
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employé au Commerce , à l’Agrr- 
culture , aux Colonies , & à 1» 
Guerre. 

Sa Majefté verra bien-tôt le 
fuccès d’un fi louable deffein , 
pourvu qu’Elle agrée de s’occcr- 
per principalement à deux cho- 
fes. La première eft de lever tous 
les obftacles qui peuvent ou ar- 
rêter fa réfolution , ou la, rendre 
odieufe au public: la fécondé eft 
de faire un choix des moyens 
certains & approuvés , pour en 
faciliter l’exécution. 

Les obftacles lui font allez con- 
nus par les plaintes publiques ôc 
particulières qui ont été portées 
à fes oreilles. Quelle apparence , 
difent quelques-uns, d’étendre 
les bornes du Royaume , &: de 
- vouloir réparer la diminution du 
peuple , que la mort a ravagé de- 
puis quelques années , par une 
invention qui falTe voir à toute 
la terre , que l’on préféré la conr 
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touch, U rèform . des Uonaft, 177 
idition du mariage à Fétat de vir- 
ginité ? Où trouver que dans une 
Monarchie Chrétienne il Toit lici- 
te au Prince de faire des loix qui 
détournent fes Sujets d’embraflèr 
les confeils de l’Evangile ? Ne fe- 
roit-ce pas fuivre le mauvais exem- 
ple des Enfans d’Heli, qui appli- 
quoient à leur ufage particulier , 
les offrandes deftinées aux facri- 
fices ? Ne feroit-ce pas s’expofer 
à attirer fur l’Etat de femblables 
châtimens , &; la fuite de leurs 
malheurs? En effet, ajoutent-ils, 
reculer les vœux des Enfans , Sc 
attirer les jeunes gens au maria- 
ge par l’attachement des récom- 
penfes , n’eft-ce pas éteindre dans 
leurs âmes toutes les lumières de la 
Grâce ? N’eft-ce pas allumer leur 
convoitife pour l’oppofer aux mou- 
vemens du S. Efprit , &c étoufer 
les bonnes penfées qui les folli- 
citent de fe confacrer à Dieu, tant 
par la pureté , que par l’ab négation 

H v 
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de foi-même ? N’eft-ce pas entrer 
prendre de dérober à lEglife une 
fource intariflable de bonnes œu- 
vres <k de gens de bien , qui rem- 
pliffent fon tréfor , qui font (a 
force & fa pureté ? C’eft imiter 
en quelque façon le mauvais exem- 
ple de Pompée , qui enleva l’Aiv 
Jompfe che d’Alliance du Temple de Je- 
ricn du rufalem , le dépouilla de fes plus 
psmcnx' précieux ornemens , n’y laiffa que 
inonjio- l’i ma g e très-funefte de la colere 
y*- de Dieu , &: de fa défolation. C’eft 
faire revivre les gémiflemens des 
Saints Peres, qui femblent s’écrier 
encore aujourd’hui avec les paroles 
de Saint Bernard : O durum pa- 
trem l o dufam mat rem f 0 crudc- 
les parentes & impios > imo non pa~ 
rentes > fed peremptores y quorum 
eonfolatio fi lit s mors efl ! Enfin 
difent-ils , c’eft réchauffer les fou- 
dres de l’Eglifè , qui fe déclare en 
plufieurs Conciles & particuliers 
généraux, vengerefte des ou T 



am * t.jx. , 
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tou ch. la réfortn. des tlonaft. tj) 
trages que l’on fait à la Majefté 
Divine ; qui confidére comme 
étrangers , & traire en Payens 
ceux qui tentent d’ébranler ou la 
chafteté des veuves, ou la fainte 
réfolution des vierges ; ceux , dit 
le Concile de Trente dans la féan- 
ce vingt-cinquième , qui empê- v 
chent , (oit les filles , foie les fem- 
mes libres , ou de faire, ou de re- 
cevoir des vœux fans de légitimes 
confiderations. D’ailleurs , pour- 
fuivent-ils, pourquoi vouloir chan- 
ger une coutume approuvée par 
ie dernier Concile général ap- 
puyée fur l’Ordonnance de Blois y 
enrégiftrée dans les Parlemens y 
autorifée par l’ancien ufàge de l’E- 
glife , & par l’unanime confente- 
ment des fidèles ?Difpofer de certes 
forte , des loix & des coutumes* 
Ecclefiaftiques fans l’autorité du 
S. Siège , fans la participation des; 
Evêques , n’eft-ce pas franchir les* 
homes que Dieu a impôfées aux 

H vjf 
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Puiflances temporelles i puilqu’il 
eft certain que les Conftitutions 
civiles font eftimées par le Droit; 
n’être d’aucune valeur , lorfqu’el- 
les font manifeftement contraires 
foit aux Canons, foit aux faints 
Décrets qui font autori fés par Pil- 
lage ? Que fi cette introduction 
avoir lieu, quelle feroit doréna- 
vant la fonction des Prélats ? Ce 
font eux , difent les Saints Peres , 
qui forment les Canons dans leurs 
aflemblées ,• & la gloire des Empe- 
reurs Chrétiens eft d’en appuyer 
l’exécution : cependant en cette 
rencontre on prévient , & l’on ne 
fuit pas ; & l’on fait quitter au Roi 
la qualité de ProteCleur des Ca- 
nons , pour prendre celle de Lé- 
gifiateur. Donc on aurait pu re- 
courir aux Princes temporels , afin 
de permettre ou le mariage aux 
Prêtres , ou aux peuples la Com- 
mùnion lous les deux efpèces. Ec 
en vain les Charles &c les Ferdi- 
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tou ch. la réform. des Mono]}. 1 tz 
nands auraient follicité fur ce fu- 
jet à Rome les Papes, à Trente 
les Peres du Concile , fi le chan- 
gement de la difcipline de l’E- 
glife avoit été de la dépendance 
de leur feule volonté. Enfin, df- 
fent - ils , comment accorder le£ 
vœux dans les jeunes gens , avec 
la libre faculté de fuccéder & de 
tefter ? Les loix des Princes Chré- 
tiens ne font point faites pour au- 
torifer le vice, mais pour rehaufi* 

1er l’éclat de la vertu.- Cependant 
on ne fçauroit contefter que les 
vœux ne puiffent être bons à la- 
ge de feize ans accomplis ; &: 
l’on appuie la propriété dffns une 
perfonne qui a renoncé à toutes 
chofes à la face des Autels ; com-* 
me fi le vœu de la pauvreté étoic 
moins indifpenfable que celui de 
la chafteté ; comme fi l’on ne de- 
voir pas appréhender d’ouvrir un ‘ 
moyen à l’impénirence finale , en 
laifiant la difpoficion des biens 

H 
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à l’article de la mort , à celui qui 
n’en ofèroit difpolèr à peine de- 
ternelle damnation. 

Voilà les principales* plainte* 
qui combattent l'exécution de l’E- 
dit. Pour en arrêter le cours , ôc 
.furmonter toutes les difficultés r 
il eft nécefiaire de remarquer qu’u- 
ne Loi peut être défe&ueufe par 
l’une de ces trois maniérés ;; ou à 
caufe de fa fin qui choque le bien- 
public 5 ou à raifon de Ton Lé- 
giflateur, qui manque d’autorité 
fuffifante ; ou par la confidération: 
de ce qu’elle ordonne , qui elt 
deftitué de juftice &: de raifon.. 
Cela fuppofé pour confiant , on ne 
peut accufer le projet de l’Edit r 
qui n’a pour but que de couper la- 
racine au vice, & de rendre le 
Royaume floriiîant. 

Que fi l’on l’accu fe du fécond 
défaut, il eft facile d’y remédier,, 
en faifant concourir la puifTance de- 
Sa Majefté avec celle des Prélats die 
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fo n Royaume. Il lui eft aifé de le* 
affembler à Paris , ou en cel en- 
droit qu*il lui plaira x félon la for-* 
me qui s’eft pratiquée dans les- 
derniers temps , & les convier de 
prendre fur ce fujet une pruden- 
te délibération» Les articles qu’ils 
arrêteront avec beaucoup de ma- 
turité , feront envoyés dans le* 
Provinces i les Evêques abfens fe- 
ront exhortés par une Lettre circu- 
laire, de les faife publier dans 
leurs Diocéfes ; fa Majefté , à qui' 
l’on portera la réfolution de l’aG- 
femblée, fera très -humblement 
fuppliée d’accorder fes Lettres pa- 
tentes pour en autorifer l’exécu- 
tion : de cette forte on ne dira plus 
-que la puiflance temporelle pré- 
vient l’autorité des Evêques dan* 
le changement des loix & des cou- 
tumes Eccléfiaftiques : & l’Edit 
qui fera fait enfuite par Sa Ma- 
jefté, imitera en ce point l’exem- 
ple de l’Empereur Marcien dan* 
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une occafion toute femblable. Il 
avoit fait drelTer des articles pour 
établir une générale réformation s 
mais lorfqu’il apprit que quel- 
ques-uns concernoient* les Clercs 
éc les Moines dans les matières 
Eccléfiaftiques , il en fit faire la 
le&ure dans la fixiéme féance du 
Concile de Calcédoine en pré- 
fence des Evêques aflemblés , aux- 
quels il tint ce langage i Voilà , 
leur dit-il , Mejjjcurs , les articles 
que je vous ai refèrvés pour rendre 
refpetf à vos perfonnes & à votre 
dignité s & fai jugé quil me fe- 
roit plus glorieux de les faire régler 
par votre autorité , que par la loi 
de P Empire. Facundus Evêque 
d’Hermienne a fait en ces ter- 
mes l’éloge de la modération de 
ce Prince : Sciens igitur ille mo- 
deflijflmus Pr inceps O fi a Régi non 
impuné cejfijfe , qui facrificare prœ- 
fumpflt , rnulto magis impuné ce de • 
re non pofle cognovit , vel qux jam 
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de fi de chrifliana rite fuerant confl 
tituta difcutere , quod nullatenus 
licet\ velnovos conflit uere Canones , 
quod nonnifl multis & in unum 
congregatis primi ordinis facerdo - 
tibus licct : ab hoc itaque vir tem+ 
' perans , & fuo contentus oflicio , 
Eçcleflaflicorum Canonum executor 
' ejje voluit y non conditor , nonexa - 
£lor . •• ’ . 

Mais parce qu’il ne fuffit pas 
à la loi d etre accompagné d’une 
bonne fin &: de la puifî’ance légi- 
time , fi la chofe qu’elle veut pres- 
crire, n’eft pas d’elle-même équi- 
table i il faut s’arrêter au dernier 
point , pour former une fage dé- 
libération , & examiner quels 
font les moyens approuvés par où 
l’on peut parvenir à la réforma- 
tion des Monafteres , fans violer 
les loix Eccléfiaftiques & l’inté» 
xêt de l’Etat. 

On peut , ce me femble > les ré» 
duire à fept. . 
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I. Reculer les vœux des jeunes 
gens , faifant défenfes aux Supé- 
rieurs & Supérieures de recevoir 
ceux des mâles avant Page de 
vingt-cinq ans , & des filles avant 
l’âge de vingt ans accomplis. 

II. Réduire lesMonafteres à un 
nombre fixe de Religieux , qu’il ne 
foit pas permis doutrepaffer pour 
quelque caufe que ce foit , en dé- 
duifant au préalable les charges 
ordinaires & extraordinaires. 

III. Oter pour l’avenir aux 
Religieufes Pufage des dots & 
les convertir en de fimples pen- 
fions viageres,plus ou moins fortes 
à proportion des lieux. 

I V. Interdire l’entrée des Mo- 
nafteres à ceux ou à celles qui 
afpirent à la Religion, hors l’an- 
née qui précédera immédiate- 
ment celle de leur Noviciat. 

V. Faire diftin&ion des Mai» 
fons qui doivent recevoir des pen- 
fionnaires , &: cela julques à l’a» 



Digitized by Google 




touch. lareform, des Monaft* i %j 
ge de quatorze ans feulement , 
d’avec celles qui n’en doivent pas 
recevoir. 

VI. Solliciter auprès de Sa Sain- 
teté la fupprefïion des Monafte- 
res qui manquent de fondation 
fuffifante pour l’entretenement de 
douze Religieux , ou qui font fi- 
tués dans un méchant air } ou qui 
font bâtis dans des lieux où l’on 
ne peut probablement efpérer de 
rétablir la régularité. 

VII. Prendre une ferme & 



confiante réfolution de ne plus- 
permettre de nouveaux établi#^ 
mens. <• 
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EXAMEN 

Du premier Moyen. 

P Our établir ce premier ArtL 
ticle, qui doit fervir com* 
me de bafe &c de fondement à 
tous les autres, il eft néceffaire 
d’obferver que l’origine de la pro- 
fefïion monaftique n’a été intro- 
duite dans l’Eglife , que par occa- 
' fion , lorfque la fuite des Chré- 
tiens aux plus fanglantes perfécu- 
tions des Tyrans, contraignit les 
Perfécutés de quitter les Villes, 
& de fe fauver dans les Solitu- 
des. Les Pauls & les Antoines ont 
frayé les premiers ce chemin in- 
connu , découvert ces terres 
neuves , & après eux tant d’illuf. 
très Solitaires & d’excellens Her- 
tnites n’ont fuivi leurs traces , & 
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refpe&é leurs veftiges , que pour 
fe garantir des tourmens. C’eft 
dans ces lieux inacceflibles à la 
cruauté des hommes , qu’ils ont 
éprouvé la douceur de la vie re* 
ligieufe &c cachée , dont en fuite 
ils font devenus paffionnémenc 
amoureux : car faifant d’une né- 
celfité prenante , une vertu héroï- 
que , ils fe naturaliferent dans 
l’hermitagej & de réfugiés qu’ils 
.écoient , ils s’en rendirent citoyens. 
De cette forte la folitude , qui 
.dans leur premier deflein avoir 
feulement protégé leur fuite , de- 
vint en peu de temps leur éter- 
nel afylej & depuis , l’odeur de 
leurs faints exemples attira tant 
d’autres Solitaires après eux , que 
les déferts dépeuplèrent les Villes, 
& les Villes déferrèrent pour 
mieux peupler les Déferts. 

Ce fut donc un heureux hazard 
. & non pas une expreïfe délibéra- 
tion , qui donna heu dans le com- 
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mencement , au laint inftitut des ' \ 
Religieux : & l’on ne peut pas 
nier que la crainte de mourir n’en 
ait été comme la mere , quoique 
la volonté de bien vivre en ait été 
comme la nourice. Je parle de 
la Solitude entierè Sc perpétuel- 
le : car la retraite pour un temps 
feulement a été confacrée par tout 
ce qu’il y a de faint au monde , 

■en ia perfonne de Moïfe , d’EIie 
de Saint Jean Baptifte , de no- 
tre Seigneur Jefus-Chritl même ; 

.au lieu que cette féparation extrê- 
me &c pour toute la vie , non feule- 
ment n ? a jamais été de la nécefc 
fité defalut ; mais encore elle peut 
être de périlleufe confequence , 
fi elle n’eft extraordinairement 
infpirée de Dieu. Elle n’a ni au- 
cun commandement , ni aucun 
confeil dans l’Evangile : il la faut 
mettre au rang des entreprifes 
étranges des Stylites , des Re^ 
dus , des Enchaînés > & des au- 
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très prodiges de rigueur & de péni- 
tence , qui font décrits dans les Hi- 
ftoires de Théodore: , de Symeon 
Metaphrafte, d’Evagrius , & des 
autres Ecrivains Grecs & Latins. 
De cette féconde fource on a vu 
fortir abondamment ces différen- 
tes efpèces de Religions , qui 
pour être plus fociables & plus 
adoucies , n’ont pas laiffé d’héri- 
ter de leur efprit. Et comme de 
la vie féparée ils ont paffé dans 
une autre où ils ont eu plus de 
communication entr’eux , on a 
vu fe former des Communautés 
de plufieurs fortes de perfonnes , 
dont on a premièrement examiné 
lage &: la vocation. 

Selon la doêlrine des anciens 
Conciles, les enfans entroient dans 
les Monafteres , ou comme y étant 
offerts par la dévotion de leurs 
„ parens , ou comme y étant ap- 
pellés par la généreufe réfolution 
de leur propre volonté. L’une & 
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l’autre de ces deux maniérés font 
rapportées dans le quatrième Con- 
cile de Tolede , au canon 48. Mo - 
nachum aut paterna devotio , aut 
propria profejflo facit. Mais ce qui 
a caufé de l’étonnement aux per- 
fonnes curieufes de l’antiquité , 
font les paroles qui foivent immé- 
diatement les premières : £)uid- 
quid horum fuerit alligatum , te- 
ncbit : proinde bis ad mundum re- 
*■ vertendi intercludimus aditum , 
& omnes ad feculum interdicimus 
regreflus. Car il fembleroit , an 
fens qu’elles contiennent , que les 
Peres alors étoient les fouverains 
arbitres de la condition de leurs 
enfans j & que lorfqu’ils les 
avoient voués à Dieu , & pré ten- 
tés aux Monafteres , il n’étoiç 
plus au pouvoir des enfans de ré- 
fifter à cette deftination. 

- Ce Concile fut tenu au temps 
que les Wifigoths s’étoient ren- 
dus 

/ 
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dus maîtres de l’Efpagne 5c d’une 
partie des Gaules, & il a beau- 
coup de conformité avec le dix- 
neuvième Canon du cinquième 
Concile d’Orléans, qui fut tenu 
dans le fiécle précédent , lorfque 
les Francs occupoient les Gaules &c 
une grande partie de l’Allemagne. 
C’eft là que les Peres de ce Concile 
avoient déjà fait la diftin&ion des 
filles qui fe confacroient volontai- 
rement à la Religion, d’avec cel- 
les qui lui étoient préfentées par 
leminiftere de leurs Parens. 

Cette coutume fut établie fut 
l’exemple de la confécration de 
Samuel &: de plufieurs autres faints 
perfonnages , dont les Ecritures 5c 
la tradition font mention. Dans 
l’Hiftoire de l’Eglife elle a été au- 
torifée de temps en temps par les 
Papes 5c par les Conciles parti- 
culiers ; 5c elle tire fon origine 
de la Réglé de S. Benoît , qui fut 
apportée en France par S. Maur 

I 
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en l’année 544. C’eft cette Réglé, 
qui prefcrit les cérémonies donc 
les peres & les meres doivent fe 
fervir au jour de la préfentation 
de leurs enfans , félon la diffé- 
rence des conditions. Les pauvres 
étoient traités d’une autre manie- 

' 

re que les riches, &: les nobles 
que les roturiers : &: l’on voit en- 
core dans les Auteurs les formu- 
laires qui en ont été dreffés fur 
l’article 55? , lorfqu’ils ont fait ou 
des commentaires fur la Réglé , 
ou qu’ils ont curieufement re- 
cherché les anciennes Chartres des 
Monafteres. Et bien que cette pra- 
tique ait été répandue dans les 
lieux où la Réglé de S. Benoît a 
été en plus grande vénération ; 
néanmoins il eft certain quelle 
n’a pas été introduite générale- 
ment dans les Eglifes foit d’O- 
rientjfoit d’Occident. Le quatriè- 
me Canon du fixiéme Concile de 
Confcantinople fert d’un furïifant 
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témoignage pour établir cette vé- 
rité. En effet il défend d’admet* 
- tre les enfans dans les Monafteres 
lorfqu’ils n’ont pas encore atteint 
lage de dix ans accomplis : & les 
Peres du Concile avouent que par 
cette condefcendance , ils fe re- 
lâchent de l’auftérité de la Réglé 
de S. Bafile , qui ne permettoit 
pas aux filles de fe confacrer à 
Dieu avant lage de dix-fept ans, s 
S. Cefaire Archevêque d’Arles 
a fait une Réglé pour les Reli- 
gieux , & fon nom eft célébré 
dans l’antiquité parmi les Réforma- 
teurs des Monafteres : cependant 
dans le Concile d’Agde où il préfî- 
da , & où les Evêques de de-là la 
Loire fe trouvèrent affemblés en 
très-grand nombre , il défendit de 
donner le voile aux filles avant 
l’âge de quarante ans achevés , 
quelque recommandables qu’el- 
les fuftent d’ailleurs foie par l’é- 
preuve de leur vertu , foie par 

> «r •. * 
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l’exemple de leur bonne vie. San* 
ttimoniales , die le Canon i <> , 
quant umlibet vit a earum & mores 
frobati flnt > ante annum atatis 
fua quadrageflmum non velcntur. 
Le Concile de Fribourg afTemblé 
en Allemagne rapporte l’ulàge d’A- 
frique } 6 c en particulier celui de 
Carthage dans le Canon 14 , par 
lequel il étoit expreffement or- 
donné de ne point voiler les filles 
avant lage de vingt -cinq ans. 
Burchard de Wormes 6 c Yves de 
Chartres ont pris foin de recueillir 
ces Canons dans la compilation 
de leurs Décrets. Antonius Au- 
guftinus Archevêque deTarragone 
a extrait du Pontifical Romain 
la coutume de l’Eglife de Rome. 
Elle porte que lorlque Leon éta- 
blit un Monaftere dans l’Eglife de 
S. Pierre , il défendit de voiler 
les filles avant l’âge de quarante 
ans. 

Les plus fçavans Canoniftes one 
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cherché les moyens dans leur et 
prit, pour accorder ces pratiques 
différentes : & bien qu’ils foienc 
dans ce fentiment , que la difei- 
pline des Eglifes n’a jamais été 
uniforme dans les premiers fié- 
cles , fur le temps des profefïions 
monafliques , ils font en peine d’a- 
jufter la liberté des enfans avec la 
deftination qu’en faifoient les Pe- 
res à la condition religieufe. Ils 
ont dit que la puiflance des pa~ 
rens ne s’eft jamais étendue fur 
eux que jufqu’à l’âge de puberté ; 
qu’après ce temps ils ont été li- 
bres ou de choifir la profefîion 
monaftique , ou d’embrafler la con- 
dition du mariage : que les Ordon- 
nances des Eglifes qui impofent 
aux enfans la dure néceffité de 
refter dans les Monafteres après la 
confécration de leurs parens, ne 
font que des Ordonnances con- 
ditionnées; quelles fuppofent dans 
les enfans une confirmation volon- 

liij 



Digitized by Google 




! 



198 Réflexion far P Edit 

taire de cette deftination pater- 
nelle , après qu’ils font parvenus à 
l’âge de diferétion : qu’enfin *la 
rigueur qu’on a exercée contr’eux 
dans tant de Monafteres de Saint 
Benoît, où la difeipline monaf- 
tique étoit dans fa force , étoit ou 
la marque de leur perfévérance , 
ou le châtiment de leur lâche dif- ' 
émulation. 

Cela n’a pas empêché que plu- 
fieurs Conciles n’ayent eftimé à 
propos de donner plus d’éclairci ffe- 
ment à cette matière, &:d’affranchir 
les enfans de l’appréhenfion de la 
fervitude. Ils ont cru qu’en agiffant 
de la forte ils pourvoiroient tout 
à la fois à l’abus des faufïes inter- 
préra tiens que l’on donnoit aux 
loix de l’Eglife , & à la liberté des 
jeunes gens. Cela fe trouve par- 
faitement expliqué dans le fixié- 
me Canon du dixiéme Concile 
de Tolede, fi l’on ajoute foi aux 
exemplaires les plus corre&s. Il 
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ne permet pas aux Peres d’en- 
gager leurs enfans dans la profef- 
fion monaftique , avant qu’ils 
ayent atteint 1 âge de dix ans. Ce 
n’eft pas que fi l’on en veut croire 
tant Yves de Chartres que Gratian 
dans la compilation de leurs Dé- 
crets , le premier n’eftime que ce 
Concile demande en eux l’âge de 
douze ans j &: le fécond , de qua-* 
torze : mais tous conviennent que 
dans ce temps il les affranchit de 
la fujetion paternelle pour les ren- 
dre Souverains arbitres du choix 
de leur condition. 

Et bien-que l’Empereur Char- 
lemagne ait fait recevoir dans les 
pais de fa domination la Réglé 
de S. Benoît , p # our la faire pré- 
valoir à toutes les autres Réglés ; 
ce n’a pas été toutefois fans y faire 
apporter par les Conciles quelque 
efpèce de tempérament , afin d’en 
modérer la rigueur. En effet celui 
de Mayence , qui fut tenu fous 
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fon régné par la plus grande par- 
tie des Evêques d’Allemagne , fie 
un Décret tout femblable à celui 
du dixiéme Concile de Tolede : 
& Grégoire IX. a inféré ces pa- 
roles dans fon Décret au chapitre , 
Nullus de Regularibu s. Nullus ton - 
deatur , difent-elles , ni fi in légiti- 
ma atate , & fpontanea ‘voluntate. 
Ces deux conditions ont été dé- 
clarées effentielles aux vœux de 
la Religion i elles ont été approu- 
vées par Clément III. & Alexan- 
dre III. les a confirmées , félon 
l’opinion de Gratian , en deux cé- 
lébrés endroits de fes écrits , dont 
l’un eft inféré dans les faints Dé- 
crets , & l’autre dans le Concile 
de Latran au titre 3 1. 

Ces quatre grands Papes ont re- 
marqué avec beaucoup de pruden- 
ce, que la ferveur des premiers 
temps pourroit infenfiblement dé- 
générer en une efpèce de tyran- 
nie i & ils ont eu raifon d’appre- 
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hender que la Majefté Divine 
eût en horreur ces vi&imes con- 
traintes , auffi-bien que leurs pro- 
fetfions forcées. Et comme il leur 
eût été trop difficile de pafTer fi 
promptement d’une extrémité à 
l’autre , fans garder quelque tem- 
pérament mitoyen , ils ont réglé 
l’âge des profeffions fur celui des 
mariages , & ordonné que les fiU 
les ne les pourroient faire qu’à dou- 
ans 3 & les garçons qu’à quatorze. 
Cette Réglé a été depuis infé- 
rée dans plufieurs chapitres des 
Décrétales , foie, que cet âge ait 
été confidéré comme celui où la 
lumière de la raifon commence à 
paroître & prendre force , foit 
qu’on ait voulu introduire par 
cette pratique quelque forte de 
conformité avec le mariage cor- 
porel & le mariage fpirituel. Car 
bien-qu’il y ait une notable diffé- 
rence entre deux conditions fi é- 
loignées Tune de l’autre ; néaa- 

Iv 
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moins la fubtilité de l’Efp rit hu- 
main s’eft efforcée de tout tems 
à rechercher ces fortes d’analo- 
gies. 

On a excepté de cette Réglé 
ceux qui faifoient leur demeure 
dans les Ifles , pour reculer leur 
profe filon à 1 âge de dix - huit 
ans , &: cela eft marqué aux Dé- 
crétales dans le chapitre jg 'uia in~ 
fuit s , à caufe de l’intempérie de 
l’air qu’on refpiroit dans ces ha- 
bitations fauvages. 

Mais d’autant que l’expcrien- 
ce a fait reconnoître les défor- 
dres qu’avoit caufé dans l’Eglife 
la trop grande précipitation des 
vœux, le Concile de Trente en- 
treprit d’en arrêter le cours , en 
déclarant inhabiles de les faire & 
les mâles 8 c les filles avant l’âge 
de feize ans accomplis. 

Fra-Paolo 8 c le Cardinal Palla- 
vicin racontent dans leurs Hiftoi- 
rés que cette matière fut balan- 
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cée encre trois opinions différen- 
tes, La première alloic à laifTer 
les chofes au même état où elles 
étoient avant le Concile, pour 
mieux entretenir les rapports qui 
s’y rencontrent entre les temps 
des profeflions, 8c celui des ma- 
riages. La fécondé vouloit recu- 
ler les vœux jufqu’à Page de dix- 
huit ans achevés , pour leur don- 
ner plus de poids 8c de maturi- 
té : mais celle des Archevêques 
de Grenade 8c de Pragues préva- 
valut , comme pour fervir de tem- 
pérament entre l’ufage 8c l’a- 
bus.* 

Cela n’a pas empêché que plu- 
fieurs Ordres des Religions dei 
plus aufteres n’ayent fait ou prati- 
qué d’autres Reglemens touchant 
les tems des profeflions. Les Capu- 
cins n’admettent les Clercs au 
Noviciat qu’à. l’âge de dix-fepc 
ans , 8c les Laïques qu a l’âge de 
dix-neuf. Les Minimes n’en re- 
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çoivent aucun avant l’âge de dix- 
huit , non plus que les Cordeliers 
Conventuels de S. François ne 
donnent point l’habit aux Clercs 
avant celui de dix-neuf, ni aux 
Laïques avant l’âge de vingt-cinq 
ans. Les trois Ordres du Royau- 
me afTemblés aux Etats d’Orléans 
réfolurent dans l’Article 19. quel- 
que chofe de femblable. Ils dé- 
fendirent aux Peres , aux Meres , 
& aux Tuteurs , & à toutes au- 
tres perfonnes prépofées à l’édu- 
cation des enfans , de permettre 
japrofeflion des filles devant l’âge 
de vingt ans , & aux mâles avant 
celui de vingt - cinq ans accom- 
plis. Mais comme le Royaume fut 
déchiré depuis ce temps -là en 
deux fattions différentes , cette 
ordonnance fut révoquée aux 
Etats de Blois par la jaloufie & 
l’autorité d’un des partis : & il 
n’y a préfentement que les Evê- 
ques dûëment afTemblés , qui fous 
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la puifTante protettion du Roi puif- 
fent faire fur ce fujet un Regle- 
ment convenable. 

Ils le peuvent & le doivent 
pour plufieurs raifons. 

Premièrement on ne fçauroic 
nier que la précipitation des vœux 
ne foit la mere des vices , & la 
fource de la fainéantife, pour me 
fervir des termes de l’Edit. De-là 
procèdent les défordres des Cloî- 
tres , les appoftafies fcandaleu- 
fès , les mariages défordonnés , 
les retours au fiécle , les diffen- 
fions des familles , & plufieurs au- 
tres abominations fi honteufes , 
qu’il eft beaucoup plus avanta- 
geux à la Religion de cacher que 
de découvrir. Il faut donc , s’il 
eft poflible , étouffer cette mal- 
heureufe mere , & tarir cette fu- 
nefte fource par un moyen qui 
aflure tout enfemble & la liberté 
des hommes , l’honneur de la 
profeffion monaftique. Or il eft 
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confiant qu’en réculant les vœux 
des mâles à l’âge de vingt -cinq 
ans , & ceux des filles à l’âge de 
vingt par une Ordonnance bien 
concertée , on peut arracher de 
l’Eglife la racine de ces vices , ôc 
bannir l’oiliveté du Royaume. En 
effet que l’on confulce tant qu’on 
voudra les oracles des Conciles , 
& les écrits des Saints Peres de 
l’Eglife , l’on trouvera que l’origi- 
ne de ces défordres vient du peu 
de foin que Ton apporte ordinai- 
rement à diftinguer les Sujets fain- 
tement appellés à la vie religieu- 
fe , d’avec ceux qui s’y lailfent 
entraîner par ignorance, ou par 
d’autres confidérations temporel- 
les. Et par conféquent quelle pré- 
caution plus certaine choifira-t’on 
contre le défaut de la vocation , 
que celle d’un âge plus mûr & 
plus avancé , où la connoiffance 
eft plus parfaite , l’efprit plus af- 
fermi, lesréfolutions plus entières i 
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En fécond lien les Evêques ne 
doivent réfïfter à l’emploi de ce 
moyen , que par l’une de ces con- 
fédérations : ou parce que l’Ordon- 
nance qu’ils feront n’auroit pas 
toutes les conditions néceftaires 
pour Tétabliffement d’une bonne 
loi ; ou parce qu’elle outre-pafle- 
roit les bornes de leur pouvoir. 

La première de ces raifons ne 
doit pas faire d’impreflion fur leur 
efprit, d’autant qu’elle eft bien 
fondée en raifon. z , Elle eft con- 
venable à la Réligion, & même 
à la difcipline des Ordjps les plus 
aufteres; 3. Elle eft appuyée fur la 
juftice , en ce quelle peut fervir 
d’inftrument pour rétablir dans les 
Monafteres la vocation réligieu- 
fè. 4. Elle eft praticable foit par 
elle-même, foit par la fage ad- 
miniftracion des Prélats, y. Elle 
eft utile &c néceffaire afin d’arrêter 
le cours des défordres qui fcan- 
dalifent' les hérétiques, 6 c qui 
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choquent les fidèles. Enfin elle a 
pour objet le bien commun , d’au- 
tant quelle peut fervir tout à la 
fois d’ornement à l’Eglife & de 
fupport à l’Etat. 

Ils doivent être encore moins 
arrêtés par la fécondé confédéra- 
tion. En effet les Evêques ont 
pouvoir de faire des ioix dans 
leurs Diocéfes , les Conciles pro- 
vinciaux dans leurs Provinces , fie 
les Affemblées du Clergé dans tou- 
te l’étendue du Royaume , pourvu 
qu’elles ne contiennent rien qui 
foit contmre ou aux conftitutions 
générale^ ou aux coutumes de 
l’Eglife univerfelle , qui font ap- 
prouvées & reçues. Or il eft cer- 
tain qu’il n’y a point de loi gé- 
nérale , ni de coutume univer- 
felle dans l’Eglife , qui ordonne 
qu’on laiffera la' liberté aux en- 
fans de faire des vœux au-deffous 
de vingt-cinq ans pour les mâles , 
& de vingt ans pour les filles. 
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Premièrement on ne peut allé- 
guer une coutume univerfelle , 
puifque le contraire eft pratiqué 
par l’ufage & par les ftatuts de plu- 
îieurs Ordres Religieux ; & que fé- 
lon le fentiment des Do&eurs , une 
réfiftance de cette nature peut tou- 
te feule empêcher rétabliftement 
de la coutume : il ne refte donc 
plus qu’à prouver que ce moyen 
ne répugné pas aux Conftitutions 
générales de l’Eglife , & c’eft une 
propofition qu’il eft très -facile 
d’établir. 

Toutes les conftitutions Ecclé- 
fiaftiques qui ont été faites fur cet- 
te matière , peuvent fe divifef en 
trois dafTes ; ou de celles qui ont 
précédé le Pape Alexandre III. 
ou de celles qui l’ont fuivi juf- 
qu’au temps du Concile de Tren- 
te , ou de celles qu’a fait ce Con- 
cile dans la feflion vingt-cinquiè- 
me. Les premières font toutes dif- 
férentes , félon la diverGté de la 
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difeipline des Provinces : &c fi 
quelques-uns ont avancé les vœux 
à dix , à douze , ou à quatorze ans; 
d’autres les ont reculés en divers 
lieux jufqu’à quarante ans, & plu- 
fieurs jufqu’à vingt-cinq. Par les 
fécondés les vœux font déclarés 
nuis , lorfqu’ils font faits par les 
enfans avant qu’ils foient parve- 
nus à l’âge de puberté; mais on ne 
voit en aucun endroit qu’elles les 
convient de les profeffer auffi-tôt 
qu’ils font arrivés en cet âge. En- 
finies dernieresles déclarent nuis, 
lorfqu’ils font faits avant l’âge de 
fel|e ans accomplis; fans que néan- 
moins elle exhorte les fidèles de 
les profeffer à cet âge , où la rai- 
fon eft encore foible , &c les ré- 
folutions incertaines. Aufftpar un 
fage tempérament de prudence , le 
Concile ne preferit aucun temps 
au-delà de feize années, auquel 
on foit obligé de faire des vœux : 
& cette prudente précaution , qui 
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n’altere ni les Reglemens , ni les 
Coutumes des Ordres Religieux , 
ctonferve en même temps aux Evê- 
ques la libre difpofition de leurs 
Ordonnances. La Congrégation 
des Cardinaux prépofés par le S. 
Siège à l’interprétation de ce Con- 
cile, en a fait en ces propres ter- 
mes une déclaration authentique : 
Jpuod fi Rcligionis infiituta plus 
temporis requirant 3 Go ne ilium non 
répugnât ; quippe quod non difpo - 
nit ut profejfio fiat anno decimo 
fexto 3 fed ut non pojfitfieri ante , 
fed poft . 

Et certes quelle apparence que 
le pouvoir des Evêques foit moins 
étendu fur cette matière , que ce- 
lui ou des Généraux des Ordres , 
ou de leurs Chapitres aflemblés, 
ou de leurs Congrégations pro- 
vinciales ? Cependant il eft très- 
conftant que félon leurs ufages 
particuliers ou leurs différens fta- 
tuts ils leculent la profellion des 
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vœux à tei âge qu’ils eftiment à 
propos , au-delà des feize portés 
par le Concile. Et bien-que tes 
plus fçavans Canoniftes foient 
dans cette opinion , que l’autorité 
de leurs ftatuts ne s’étend pas 
jufqu’à mettre la nullité dans les 
vœux , lorfqu’ils font faits après 
lage approuvé par le Concile de 
Trente ; toutefois aucun deux n’a 
mis en doute jufqu’ici que les pei- 
nes qu’ils ordonnent contre les 
prévaricateurs de leurs Regle- 
mens , ne foient légitimement îm- 
pofées. Comment donc priveroit- 
on les Evêques d’une femblable 
pui ffance ? 

Je dirai davantage : non feu- 
lement l’Egl ife n’a pas reftreinc 
leur puiflance par l’autorité de fes 
Canons , mais elle a commis cette 
conduite à la difcrétion de leur 
prudence, avec cette condition 
toute- fois qu’ils ne pourroient pas 
permettre la profeflion des vœux 
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devant l’âge qu’elle a déterminé 
par Tes Réglés , félon les occafions 
différentes des temps , des per- 
(onnes & des lieux. Le quarante- 
fixiéme Canon du fixiéme Con- 
cile de Conftantinople le marque 
û expreffément , qu’après cela il 
n’eft pas permis d’en douter. Com- 
me il eft, dit -il, très - falutaire 
d’abandonner le tumulte du mon- 
de pour s’attacher entièrement au 
fervice de Dieu , il ne faut pas 
admettre ceux qui choifîffent la 
profeflion monaftique , fans avoir 
auparavant bien examiné la véri- 
té de leur vocation. Que donc ce- 
lui qui fe veut foumettre au joug 
monaftique , ne foit pas moins âgé 
que de dix ans , lorfqu’il entrera 
en Religion , fauf à fon Evêque 
d’en différer le tems félon qu’il 
eftimera plus convenable , j^ui 
tYgo monachicum jugum ejl f libi- 
tum s , ne fit minor quant decem 
annorum natus s ejus quoque rei 
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examinatione in Prafulis arbitrio 
fit a , an augeri tempus , conduct- 
bilius exiflimet ad introduttionem 
& conflitutionem in vit a monaflt - 
ca. En effet , ajoûte-t’il , puifqu’il 
eft dans la pleine liberté des Evê- 
ques de recevoir les Diaconefles 
à l’âge de quarante ans , encore 
que les Apôtres ayent confeillé 
de ne les admettre à cette fonction 
qu’à l’âge de foixante : pourquoi 
ne feroit-il pas en leur difpofi- 
tion de reculer le temps des pro- 
felîions après l’âge de dix ans , 
bien que S. Bafile par fa réglé les 
admette pour l’ordinaire à l’âge 
de dix-fept ans? 

Que fi le Concile de Trente 
ne s’explique pas fi précifément 
en leur faveur , on peut dire qu’il 
en approuve la pratique , lorfqu’il 
n’a pas voulu la détruire par une 
Ordonnance contraire ? & cela 
en fuivant cette fameufe réglé 
de Droit 5 qui porte que les an? 
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ciennes loix fubfiftent dans leur 
entier , lorfque par les réglés pof- * 
térieures elles ne Souffrent point 
de dérogation. Je n’ignore pas que 
l’autorité de ce Concile , qui fut 
tenu dans le Palais de l’Empereur 
long-temps après celui de Cons- 
tantinople , a trouvé dans l’Eglife 
d’Occident une très-grande con- 
tradiction : mais outre que l’on 
pourroit dire en général , quelle 
n’a pas manqué de défendeurs , 
puifque le Septième Concile gé- 
néral s’en eft déclaré l’approba- 
teur ; on ne fçauroit reprocher au 
Canon dont il s’agit , qu’il ait été 
expofé à la cenfure : & partant 
on ne fçauroit contefter qu’il ne 
foit en la difpofition des Evê- 
ques de regler les temps des vœux 
après l’âge de Seize ans accom- 
plis , par l’autorité de leurs Or- 
donnances. 

> Mais d’autant qu’il naîtroit un 
inconvénient très-confidérable , fi 
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TOrdonnance qui réglera le temps 
• des vœux, ne comprenoit pas éga- 
lement tous les Monafteres du 
Royaume ; ce qui arriveroit in- 
failliblement , fi les Maifons Re- 
ligieufes dépendantes de la Ju- 
rifdittion des Exempts , neconfpi- 
roient avec les Evêques pour éta- 
blir cette nécefTaire uniformité ; 
il faudra chercher quelque tem- 
pérament qui puifTe empêcher cet- 
te confufion. Cela fe peut faire 
facilement, foit par des conféren- 
ces amiables avec les Supérieurs 
des Monafteres , dans lefquelles 
il fera aifé de les exhorter de 
prendre part à ce bien public ; foit 
en leur faifant doucement coa- 
noître qu’on les y contraindroit 
enfin par des peines , en cas qu’ils 
s’y rendiffent contraires par une 
opiniâtre défobéiffance. Il ne fe- 
roit pas mal à propos d’en infé- 
rer un article dans les Lettres 
Patentes deSaMajefté, lorfqu’elles 

feront 
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feront éxpédiées pour autori- 
fer l’exécution de Ja réfol ution 
des Prélats : car fi les Réguliers 
&: fi les autres perfonnes exemp- 
tes font tenues , nonobftant 
leurs privilèges , de garder les 
fêtes ic les jeûnes 5 les excom- 
munications & les interdits , en- 
core qu’ils n’ayenf été ordonnés 
que par la Loi Diocéfaine des 
Evêques ; à quel propos vou- 
draient - ils faire difficulté d’en 
ufer de même en cette rencon- 
tre , où l’afFedation de la Angu- 
larité oppofée au concours des 
deux Puirfances, rendroit leur con- 
duite fcandaleufe ? Sa Majefté 
doit tout efpérer de leur pruden- 
ce &: de leur af^dion à fon fer- 
vice. 
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Du fécond Moyen . 

T On feulement il eft au pou- 
J voir de# Evêques de taxer 
le nombre des Religieux &c Re- 
ligieufes dans les Monafteres de 
leursBiocéfes,,foit qu’ils leur fbient 
fournis , foit qu’ils foient exempts 
de leur jurifdidion : mais encore 
on peut dire qu’il eft de leur obli- 
gation de le faire , &: qu’ils ne 
Içauroient manquer à ce devoir 
fans ^contre venir formellement 8c 
aux Canons des^Conci'ies , &: aux 
Conftitutions de l’Eglife. 

Cet article contient deux par- 
ties. La première , qu’il eft en leur 
pouvoir de le faire ; & U fécon- 
dé , qu’ils y font obligés. La doc- 
trine du premier point eft claire- 



... 
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ment expliquée dans les faines 
Décrets au titre des Çonftitûcions, 
où elle eft entièrement rapportée’ 
au Canon huitième du quatrième 
Concile d Arles. Ce Concile qui 
fut tenu au temps de l’Empereur 
Charlemagne défend de recevoir 
dans les Monafteres , foit des Moi- 
nes, foit des Clercs, foit des Re- 
ligieufes , un plus grand nombre 
que leurs biens n’en peuvent fup- 
porter , fans les expofer à l’appré- 
henfion de tomber dans la pau- 
vreté. Non amplius , dit-il , fufei- 
piantur in Monaferio Moftitchorum , 
aut Clericorum , fat etiam Ptiel- 
Urum , cfuàm quotfe regere de bo~ 
nis Ecclefœ abfque penuria pojjint . 
Lamemechofea été ordonnée par 
Boniface vi 1 1. dans la Conftitution 
qu’il a faite touchant l’Etat des Ré- 
guliers. C’eft là que pour affermir 
fon Décret en faveur de la clô- 
ture perpétuelle des Religieufes, 
ih défend fous peine de nullité des 

Kij 
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proférions , d’en admettre un plus 
grand nombre que leur revenu 
n’en peut nourrir. Et bien que ce 
Décret irritant ait été ou aboli 
par un ufage contraire, ou adou- 
ci par le tempérament que le Con- 
cile de Trente y a apporté, ce 
Concile n’a pas laide toutes fois en 
renouvellant cette défenfe , de s’é- 
tendre fur toutes fortes de Monaf- 
teres Sc de Maifons Religieufes : 
In prœdiffis autem Monajieriis & 
Jlomibas tam <virorum quam mulier 
mm , bona immobilia pojfidentibus 
vtl non pojfidentibus , is tantum 
numcrus conjlituatur , ac impor- 
ter um confir'vetur^qui velcx reddi - 
tibus propriis Monaficriorum , vel 
ex confuetis eleemofynis pojfit com- 
mode fuftentari . Ces paroles font 
extraites du titre des Religieufes 
&; des Réguliers , de la Selïion 
vingt-cinquième. 

C’eft par cette raifon que la 
Congrégation des Cardinaux pré- 
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pofée pour l’interprétation de ce 
Concile, a répondu aux Réguliers, 
lorfqu’ils l’ont confultée là-deffus , 
que la taxe du nombre des Reli- 
gieux , même dans les Monaile- 
res exempts , appartenoit à leurs 
Supérieurs à l’Evêque Diocé- 
fain. Et afin que cette déclara- 
tion fut plus folemnellement au- 
thorilée , Grégoire XIII. en a 
confirmé la réfolution par une 
Conftitution générale. Depuis ce 
temps-là les Papes Clement VIII. 
Paul V. &c Urbain VIII. en ont 
tenté l’exécution dans toute l’é- 
tendue de l’Italie : &: Innocent 
X. en l’an 1646. fuivant les tra- 
ces de fes prédécefieurs en a con- 
fommé l’entreprife. Première- 
ment , il fe fit apporter un état 
général du revenu des Maifons par- 
ticulières , fur lequel on fit déduc- 
tion des charges, tant ordinai- 
res qu’extraordinaires. En fécond 
lieu il fit défenfe par provi- 

• Kiij 
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fion , de recevoir des Novices 
dans les Monafteres, & démet- 
tre à la profeflîon ceux qui avoient 
été reçus, jufqu’au temps qu’il eût 
donné à Ton reglement l’entiere 
perfection. En troifiéme lieu i! 
taxa le nombre des Religieux que 
chaque Maifon pouvoir entrete- 
nir fur le pied des rentes ou des 
aumônes qui compofoient (on re- 
venu annuel. Ainfi il accomplit 
pour la gloire &c pour l’honneur 
de l’Eglife , ce que fes prédécefc 
feurs avoient commencé , & n’a- 
voient pu achever. 

La fécondé partie de cet arti- 
cle n’eft pas au (fi moins confian- 
te , puifqu’il eft de l’obligation 
des Evêques non feulement de fai- 
re obferver en général toutes les 
Conftitutions Eccléfiafiiques félon 
l’étendue de leur pouvoir ; mais en- 
core que dans ce cas particulier 
ils y font fpécialement engagés 
par les termes du zi. Chapitre du 
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titre des Réguliers dans la vingt- 
cinquième Seffion du Concile de 
Trente. Ainfi ils fatisferont leur 
confcience , & procureront le 
bien public , lorfqu’ils y tien- 
dront exa&ement la main par la 
rigueur de leurs Ordonnances. 



EXAMEN 

Du troijiéme Moyen . 

C Et Article pourvoit à l’abus 
de la limonie qui fe prati- 
que ordinairement dans les Mo- 
nafteres où l’on donne & l’on re- 
çoit de l’argent pour la réception 
des Religieux. En effet il eft bien 
plus facile de l’abolir par l’autori- 
té des Evêques , qu’il n’eft aifé à 
leur confcience d’en rolérer la 
corruption qui s’eft répandue dans 
les derniers temps. Pour cet effet 

Kiv 
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ils feront obligés d’ordonner qu’il 
ne fera accordé aucune dot devant 
ou après la profeflion, fous quelque 
prétexte que ce foit, à peine de pu- 
nition exemplaire des Supérieurs 
&: des Supérieures>& l’on fubftitue- 
ra dorénavant à la place des dots , 
de fïmples penfions viagères diffé- 
rentes, félon la nécefîité des per- 
fonnes & des lieux. 

Cette pernicieufe coutume a 
été reprouvée de tout temps par 
l’autorité des Conciles &; particu- 
liers & généraux; il faudroittranf- 
crire des volumes entiers fi l’on 
vouloir entreprendre d’en recueil- 
lir les Décrets. Le i? s . Canon 
du feptiéme Concile général or- 
donne qu’on chatte une Abbeffe 
de fon Monaftere , &: qu’on la 
mette au rang de fimple Réli- 
gieufe , fi elle fe trouve convain- 
cue d’avoir pris ou demandé de 
l’argent pour la réception des fiL 

les dans fon Monaftere. Et bien 

\ 
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qu’il paroide ne pas improuver 
lufage des dots , non plus que les 
autres préfens que les parens of- 
frent volontairement aux Maifons 
Religieufes ; il ne laiflfe pas de 
condamner rigoureufement la li- 
cence des partions. Le Concile 
de Francfort , & l’Empereur Char- 
lemagne dans fes Capitulaires y 
défendent la même chofe ; &: 
Alexandre III. déclame fi forte- 
ment contre cette nouvelle intro- 
duélion, qu’on ne fçauroit s’ex- 
pliquer plus exprelfemeftt pour en 
défapprouver la coutume. Plufieurs 
Conciles Nationaux l’ont fou- 
droyée par leurs anathèmes ; le 
Pape Innocent III. en a condam- 
né la corruption dans le Concile 
général de Latran. Les Saints Dé- 
crets tiennent le même langage 
au titre de la fimonie compilé 
par Grégoire IX. Et fans qu’il foie 
• befoin de faire mention de la 
mémoire de Paul III. & de lu- 

K v 
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les III. qui ont entrepris par leurs 
Bulles la réformation de ce dé- 
fordre : il ne faut qu’avoir devant 
les yeux le feiziéme Chapitre du 
Concile de Trente, au titre des 
Réguliers , pour y voir la con- 
damnation & le défaveu de cet 
ufage: Neque , dit-il, ante prof efi- 
Jionem excepto viffu & veftitu No - 
•vitii vel Novitid illius temporis 
quo in probat ione ejl , quocumque 
prétexta a parent tb us vel propin - 
quis , dut curatoribus , ejus Monafi- 
terio aliquid ex bonis ejus tribua - 
tur , ne hac occaftone dificedere ne - 
queat . Et enfuite il ajoute , quin 
potius pracepit fantfa Synodus fub 
anatkematis pana dantibus & réci- 
pient ib us , ne hoc ullo modo fiat. 
Et enfin il conclut ce Décret en 
des termes par lefqnels il com- 
mande à tous les Evêques de, 
tenir les main à fon exécution : 
Jj>uod ut reffe fiat , Epificopus • 
etiam per c enfin ras Ecclejfiaftkas , 
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fi opus fucrit , compellat. * 

Je fçai bien que les Cafuiftes 
modernes ont trouvé des diftinc- 
tions accommodantes pour éluder 
la force de ces Décrets par leurs 
fauftes interprétations. Ils tom- 
bent d’accord que l’on ne peut 
fans une pa&ion fimoniaque rece- 
voir ou donner* de l’argent pour 
le prix ni en conlidération des 
vœux , d’autant que l’état de la 
Religion eft de fa nature fpirituel , 
& qu’ainfi ce feroit agir contre la 
Loi de Dieu & L’intention de l’E- 
glife , que de le faire entrer en 
commerce. Mais qu’il n’eft pas 
défendu par les Canons, fuppo- 
fé qu’un Monaftere foie dans l’in- 
digence , de prendre ni de don- 
ner de l’argent pour la nourritu- 
re des Religieux. Mais comment 
accorder cette réfolution de cons- 
cience avec toutes les loix Ecclé- 
fiaftiques ; s’il eft défendu aux Mo- 
nafteres d’admettre un plus grand 

K vj 



Digitized by Google 




1 1 8 Réflexion fur P Edit 

nombre de perfonnes que n’en 
peut foûtenir le revenu annuel Z 
Comment dira-t’on qu’il foit per- 
mis de prendre ou de donner de 
l’argent pour la nourriture des 
Religieux? En. effet fi Ton fup- 
pofe que les Màifons Religieufes 
n’en doivent jamais recevoir au- 
cuns qu’ils n’ayenf'de quoi les em- 
tretenir : par quel titre & fous quel 
prétexte aura-t’on recours à cette 
affiftance extraordinaire ? N’eft-il 
pas vrai que les Monafteres fui- 
vantleur inftitution, ont été fon- 
dés & dotés par les Fidèles , afin 
d’y recevoir gratuitement les per- 
fonnes qui s’offriront à Dieu 
pour lui être confacrées par les 
vœux ? Donc exiger de l’argent 
pour leur nourriture, c’eft violer 
ou l’intention de l’Eglife, ou Finff 
tîtution des Fondateurs ; c’efl ren- 
dre vénal & expofer au commer- 
ce tout ce qui eff de faint & de 
fpirituel dans la profeflion monaf* 



Digitized by 




touc h. U réform. des Monafi. 119 
tique : c’eft ou s’expofer à une 
pa&ion illicite &: honteufe , ou 
donner l’ouverture à l’infraâion 
de toutes les Loix Eccléfiaftiques 
qui règlent le nombre des Reli- 
gieux à proportion de leurs fa- 
cultés. 

Mais quoijdira-t-onjbien que le 
Mariage foit un Sacrement, & quil 
ne puiffe jamais été permis d’en 
corrompre la pureté par aucune 
paébion illicite , on fépare toute- 
fois fans crime ce qu’il y a de 
temporel d’avec ce qu’il contient 
de fpirituel , & il eft permis de 
recevoir une dot , tant pour l’en- 
tretien de la femme que pour la 
nourriture des enfans : pourquoi 
donc pour une nourriture toute 
femblable ne fera-t’il pas loifi- 
ble de prendre & de donner de 
l’argent pour la nourriture des 
Religieux , fans expo fer ce qui 
eft de fpirituel dans les vœux au 
commerce & à la vénalité î C’eft 
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ainfî que la fubcilicé de l’e/pric 
humain confacre la raifon à Ton 
intérêt , &C que pour mieux fatis- 
faire Tes pallions , elle les éleve 
au - deflus des Loix : comme fi 
cette comparaifon ne fe détrui- 
foit pas d’elle même , pour peu 
que Ton y falTe de réflexion , 
que le Mariage eft un Contrat 
naturel & politique , expofé par 
fa première inftitution à toutes 
les conditions de la volonté des 
hommes , devant que Jefus-Chriffc 
l’ait élevé à la dignité de Sacre- 
ment. Il a donc été en leur puif- 
fànce d’y appofer tontes les clau- 
fes dont s’eft avifé la prudence 
humaine , Toit pour en diminuer 
le poids , Toit pour rendre la fo- 
cieté plus agréable. C’eft par cette 
raifon que l’Egüfe a lailfé à leurs 
foins de pourvoir aux charges 
du Mariage , qui compofenc 
comme la nature du Contrat qui 
ferc de matière au Sacrement^ 



Digitized by Google 



touch . la rêform. des Monaft. 15 f „ 
fans fe vouloir mêler en aucune 
force des conditions qu’elle a re- 
mifes en leur liberté. Il n’en eft 
pas de même de l’état Religieux, 
où l’Eglife fait tout à la fois l’of- 
fice de mere te de tutrice envers 
ceux qu’elle reçoit dans les Mo-* 
nafteres pour les admettre à la 
profeffion des vœux au temps 
quelle leur prefcrit : ainfi elle 
pourvoit tout enfemble à la nourri- 
ture qu’elle leur fournit &: qu’el- 
le emprunte des libéralités des 
Fidèles, te à la pureté de leurs 
promettes qu’elle accepte gratui- 
tement : te de crainte que l’im- 
pureté des payions n’en corrom- 
pe le mérite te n’en profane 
la fainteté , elle les défend pat 
les Loix, te les profcrit par fes 
Ordonnances. • 

Que fi on oppofe à leurs dé- 
fenfes l’autorité d’une coutume fi 
contraire, il faut dire que ce tor- 
rent impétueux n’a pas encore 
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inondé toutes les parties de i’E- 
glife , & qu’il fe trouve encore au- 
jourd’hui plufieurs Mônafteres 
dans le* Royaume qui ne fe font 
pas laifté corrompre par les char- 
mes de l’ambition , de la pompe 
& de l’intérêt ? c’eft pourquoi ce 
fera un ouvrage digne de la pieté 
du Roi & du zélé des Prélats 
d’oppofer une forte digue à fon 
cours , au lieu de s’abandonner à 
une fuite de prévarications & un 
enchaînement de maux néceffai- 
res. Que fi la Loi eft une fois 
défendue qu’elle rencontre des 
obfervateurs , il ne fera plus per- 
mis à la mauvaife coutume qui 
lui eft contraire , de prendre la 
place de la Loi. Quand on a le 
crédit de corriger les Villes , il 
eft *iifé d’en avoir le Courage : Sc 
dès-lors que les Supérieurs des 
Mônafteres appréhenderont fur ce 
fujet la cenfure des Evcques ; le 
filence qu’ils ont gardé jufques à 
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préfent, au déshonneur de l’Egli- 
fe , ne fera plus pris pour une ap- 
probation. 



EXAMEN 
Du quatrième Moyen . 

’Eft une belle queftion par- 
j mi les Do&eurs , fçavoir 
qui des deux eft le plus expé- 
dient pour l’éducation des enfans , 
ou de les élever dans les Monaf- 
teres auparavant qu’ils' foient ar- 
rivés à l’âge de puberté, ou de 
leur en interdire l’entrée jufques 
à ce qu’ils foient parvenus à cec 
âge. 

Saint Thomas , Turrecremata 
& plufieurs autres Théologiens fe 
font rangés de la première opi- 
nion , foit parce qu’ils ont efti- 
mé que les premières impreflkms 
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étoient les plus fortes dans les 
jeunes gens , foit à caufe que no- 
tre Seigneur Jefus-Chrift' ordon- 
ne à fes Apôtres de lailTer aux 
petits enfans > la liberté de le 
fuivre; foit qu’ils fe foient fen- 
tis perfuadés par l’exemple des 
mêmes Apôtres , qui élevoient 
les enfans dès leur bas âge dans 
la profefîion du Chriftianifme , 
foit qu’ils fe foient remplis l’ima- 
gination des nobles idées des Sa- 
muels , des Jean - Baptiftes , des 
Anroines , des Hilarions , des Sts. 
Benoîts ; foit qu’à l’imitation des 
Jardiniers ils ayent gouré plus de 
douceur & reçu plus de confola- 
tion dans l’élévarion de ces jeu- 
nes Plantes. Ainfi fans s’arrêter à 
l’avancement de l’âge , ils fe font 
contentés d’examiner en eux les 



difpofitions de l’efprit , &: à pei- 
ne ont-ils attendu que la raifon 
fût née dans les enfans , qu’ils 
l’ont confacrée à la vertu. 
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Cependant Saint Antonin &C. 
Sylveftre , bien que Difciples de 
Saint Thomas ont embraüé l'opi- 
nion oppofée, foitque l’expérien- 
ce du gouvernement monaftrque 
les ait emportés au-defïiis de tou- 
tes ces confédérations , Toit qu’ils 
ayent appréhendé dans les enfans 
ou la foiblefle de leur compléxion, 
ou la défaillance d’un fi haut mé- 
rite : c’eft peut-être fur ce fonde- 
ment que la Congrégation des Ré- 
guliers a défendu à plufieurs Or- 
dres de Religieux à l’inftance mê- 
me de leurs Généraux de recevoir 
des enfans dans leurs Monafteres 
avant qu’ils euflent l’âge de quinze 
ans accomplis : & l’on remarque 
dans fes regiftres qu’il a fouvent 
refufé d’accorder la difpenfe de ce 
reglement , tant aux Théatins , 
qu’aux Hofpitaliers. 

On fçait aufli que le Papt Pie 
V. avoir projetté une Conftitution 
générale , par laquelle il défen* 
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doit à tous les Ordres religieux 
d’admettre les enfans dans leurs 
Monalleres avant l’âge de dix- 
huit ans ; qu’il ne fiy: empêché 
de la publier que par la prenan- 
te follicitation des Procureurs gé- 
néraux des Ordres ; que fa Sainteté 
en renvoya l’examen à la -Con- 
grégation des Cardinaux du Con- 
cile de Trente; & que le parta- 
ge des opinions en fufpendit l’é- 
xécution, & partant qu’eft-il be- 
foin d’effrayer les jeunes gens avec 
l’image des clôtures & des autres 
auftérités monaftiques , tandis 
qu’on voit fleurir dans l’Eglife un 
fi grand nombre de Collèges &C 
de Séminaires faintement établis , 
quelle a prépofés pour leur édu- 
cation. 




•or vv* 

%p 
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EXAMEN. 

Du cinquième Moyen. 

B ien qu’il paroifle que cet 
Article a quelque force de 
contradi&ion avec le précédent , 
toutefois il eft très-facile de l’é- 
tablir , 8c. de les concilier l’un 
avec l’autre. 

Pour c’eft effet il faut obfer- 
ver qu’il y a deux fortes de Mo- 
nafteres dans l’Eglife. Les uns font 
prépofés à l’éducation des enfans , 
comme par exemple les Commu- 
nautés des Urfulines pour les fil- 
les , 8c des Jefuites pour les gar- 
çons; 8c les autres n’ont été fon- 
dés que pour y recevoir des Re- 
ligieux à proportion de leurs 
moyens. On n’a jamais préten- 
du en vertu de l’artide précédent. 
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exclure les enfans de l’encrée des 
premiers Monafteres, mais feu- 
lement de l’entrée des féconds ; 
6c c’eft cette diftin&ion très-ré- 
guliere qui donne lieu à la diffé- 
rence qu’il faut faire des Maifons 
qui jufqu’à lage de quatorze ans 
feulement doivent recevoir des 
penfionnaires , d’avec celles qui 
n’en doivent point recevoir. 

Elle eft fondée fur une réglé de 
droit , qui félon l’ufage ordinai- 
re de la prudence humaine doit 
être inviolablement obfervée. En 
effet , les chofes qui font defti- 
nées à un emploi déterminé par 
ia pieufe difpofition des Fidèles , 
& autorifées par la Loi publique, 
ne doivent pas être employées pour 
' fervir à un autre ufage fans une 
extrême néceffité. C’eft fur ce 
principe qu’eft établie la religion 
•des teftamens , la fureté des fon- 
dations 6c la fidélité des derniè- 
res volontés des hommes, 6c l’on 
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n’y fçauroit contrevenir fans avoir 
&c la raifon contraire , & la 

juftice ennemie. Donc puifque 
l’Eglife a plufieurs Monafteres 
qu’elle a faintement inftitués pour 
fervi-r à 1 éducation des enfans , il 
eft du devoir des Supérieurs Ee- 
cléfiaftiques de les employer à cet 
ufage qui eft conforme à leur inf- 
titution. Mais parce que les au- 
tres Monafteres n’ont été fondé-; 
qu’afin de remplir un certain nom- 
bre de Religieux à proportion de 
leurs revenus : il eft aufli de leur 
obligation d’en faire obferver les 
fondations. De cette forte il ap- 
partient aux Collèges feuls d’en- 
treprendre l’inftruftion des jeunes 
gens , fauf aux autres Monafteres 
de les recevoir déjà tout inftruits,. 
de les former, par après à la Re- 
ligion , fuivant l’efptit de leur 
Infticuc. 
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EXAMEN 

Du Jîxiéme Moyen. 

C E fixiéme Moyen contient 
la fuppreffion d’un grand 
nombre de petits Monafteres : 
les Evêques les doivent folliciter 
par leurs Lettres auprès de Sa 
Sainteté , 8 c Sa Majefté en faire 
faire à Rome des inftances par le 
miniftere de fon Ambaftadeur. Le 
’ Pape Innocent X. leur en a don- 
né l’exemple par les Bulles de 
l’année 1649. 8c de 16 ji. lorf- 
qu*il les fit 8 c publier 8 c exécu- 
ter dans toute l’étendue de l’Ita- 
lie. Il démembra ces Monafteres 
du corps des Congrégations réli- 
gieufes, &.il fit enfuite la diftri- 
bution de leurs biens félon la di- 
yerfité des lieux , foit aux Hôpi- 
taux 
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taux des Villes, Toit aux Sémi- 
naires des Evêques. L’Archevêque 
de Gnene lui en écrivit une lettre 
de conjouilTance , & le fupplia en 
même tems de vouloir accorder 
une pareille Conftitution en faveur 
du Royaume de Pologne. Et certes 
y a-t-il rien de plus raifonnable 
que d’éteindre les titres de ces 
Mai(bns,lorfqu*elles manquent de 
revenus fuffifans pour l’entretien 
de douze Religieux , puifqu’il eft 
expreflement défendu par toutes 
les conftitutions Canoniques, d’en 
établir aucunes fur un plus petit 
revenu : lorfqu’elles font fituées 
dans un air peftilent &c dange- 
reux j puifqu’il arrive ordinaire- 
ment que l'infinité des Religieux 
eft un prétexte de relâchement à 
l’obfervance de leurs Réglés : lors 
enfin qu’ils fontbâtis dans des lieux 
oùl'on ne peut probablement efpé- 
rer de rétablir la régularité mo- 
naftique , puifqu’ils fervent le plus 

L 
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louvent de retraite aux crimes 
& d’entretien à l’oifiveté ;? Les 
Généraux des Ordres réguliers 
ont eu fouvent la penfée d’en re- 
mettre le gouvernement entre les 
mains des Evêques ; &: le Pape 
Urbain VIII. en fit expédier un 
Bref en l’année 1633 , à la préi- 
re du Général des Minimes. Ils 
prévoyoient très-fagement qu’il 
n’eft pas en la puiffance de l’hom- 
me de demeurer long-tems hom- 
me dans la (olitude > qu’il faut de 
toute néceflité^ ou qu’elle l’éleve 
promptement à la participation de 
la Nature Divine, ou qu’elle l’a- 
brutifte tout-à-fait : qu’on ne peut 
pas faire grand féjour hors de la 
communication des hommes fans 
un très-ardent amour de Dieu , fi 
ce n’eft qu’on foit tout-à-fait 
ennemi de l’humanité 5 que e’eft 
être chagrin & non pas retiré ; 
fauvage & non pas Religieux? 

. dénaturé &: non pas fanftifié "que 
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de haïr &: de fuir le genre humain 
fans deflein & fans foin de com 
templer , ni de fervlr Dieu j que 
c’eft ce qui nous fait approuver le 
dire fameux d’Ariftote , que ce- 
lui qui ne communique avec per- 
fonne parmi les hommes , n’efl: 
point homme ; que c’efl un Dieu 
ou une bête ; que la vie de la fo- 
ciété eft comme l’ame de la pro- 
fefîion religieufe pour s’inftruire 
pleinement par les bons exemples 
des chofes qu’on doit contempler , 
ou faire , ou éviter , Sc qu’enfin 
pour fufHre à foi- même il ne fau- 
droit manquer d’aucune chofe. 

Cependant ces fages réfolutions 
ont été interrompues par d’autres 
confidérations temporelles, & l’in- 
térêt des réformateurs l’a empor- 
té au delfus de la réformation. 
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EXAMEN 

Du feptiéme Moyen» 

/ 

C E moyen n’a pas befoin d’un 
plus ample éclairciffement , 
d’autant qu’il eft notoire à tout le 
Royaume que la multiplication 
des Monafteres eft la fource 
de leur indigence , de leur relâ- 
chement 6c de leur défordre. 



CONCLUSION 

y 

De L' Ouvrage. 

Es Decrets étant ainfi arrê- 
j tés par l’autorité de l’Eglife 
Gallicane,^: affermis par lapuiffan- 
ce du Roi a il fera facile d ’étouf- 
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ferles plaintes, & d’impofèr fi- 
lence à la calomnie. En effet 
fa Majefté n’a jamais prétendu 
en faifant projetter un Edit , don- 
ner la préférence au- Mariage fur 
l’état de la Virginité ; mais bien 
d’empccher qu’une vertu fi divi- 
ne & h accomplie ne fut ou fouil- 
lée par l’impureté des hommes, 
ou deshonorée parleur inconftan- 
ce. Elle fçait que la folemnité des 
voeux a été introduite dans l’E- 
glife comme pour fervir de bar- 
rière à leurs irréfolutions ; ôc 
que de précipiter les Ames dans 
les profe fiions Religieufes , n’eft 
pas leur faire embraffer les con- 
feils de l’Evangile; mais expofer 
leur fragilité à la foibleffe d’un 
repentir. Donc bien loin que fa 
penfée ait jamais été de détour- 
ner les jeunes gens de s’offrir vo- 
lontairement en facrifïce à la Ma- 
jefté divine , elle loue la généra- 
lité de leur courage , ôc en pro- 
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tege la réfolution. Cela ne s’ap* 
pelle pas vouloir éteindre dans 
leurs âmes les lumières de la Grâ- 
ce j mais leur donner de nouvelles 
forces : ce n’eft pas enlever du 
T emple de Jerufalem l’Arche d’ Al- 
liance , c’eft raffermir fur de folides 
fondemens : ce n’eft pas ni fé- 
cher les entrailles de l’Eglife , 
ni tarir fa fécondité fpirituelle j 
c’eft empêcher quelle ne produis 
fe des enfans abortifs, & culti- 
ver fon abondance ; c’eft procurer 
à ces belles âmes une nouvelle 
couronne de gloire ; c’eft détour- 
ner de deffus la tête de ces viêti- 
mes innocentes , la colere de Dieu 
& les menaces du Ciel. Et par- 
tant à quoi bon rappeller les gé- 
miffemens des faints Peres fur la 
cruauté des parens qui retiroient 
par des alléchemens trompeurs 
les enfans des Monafteres , & fer- 
voient d’obftacles à leur vocation*. 
Il faudroit plutôt ouvrir les oreii- 
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les aux paroles de bençdiétion 
qu’ils répandent fur la perfonne 
des Rois , lorfque ces derniers en- 
tretiennent leurs fujets dans de 
prudentes difpofitions à une con- 
dition fi élevée. Que l’on celle 
encore d’alleguer la voix des Con- 
ciles , l’autorité des Coutumes, 
le crédit des Ordonnances. On 
a fait voir par d’évidentes démon- 
ftrations, quelles ne contiennent 
ni précepte , ni confeil fur le 
teins de la profeffion des vœux; 
Que fi la faculté de fucceder te 
de faire des teftamens infpire la 
liberté aux jeunes gens d 3 enfrain- 
dre les vœux fimples qu’ils auront 
faits à l’âge de puberté , te les 
expofe en même tems a lim- 
pénitence finale , il eft facile de 
leur en ôter l’occafion en con- 
vertifiant ces châtimens en des 
peines plus convenables. La Loi 
(e peut venger avec d’autres armes , 
de l’injuftice te de l’ambition des 
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parens , lorfqu’ils fe voudront pré- 
valoir de la foibleffe ou de l’igno- 
rance de leurs enfans pour les 
engager en des profeflions avan- 
cées. Et certes qu’importe au fou- 
verain Legiflateur de quelles pei- 
nes il armera fa nouvelle Confti- 
tution , pourvu quelles foient 
alfez puisantes , foit pour déra- 
ciner les habitudes envieillies de 
faire le mal , foit pour faire ftic- 
ceder la liberté à la fervitude, 
foit pour reparer tous les défor- 
dres du préfent & de l’avenir. 
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